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^'^YIS DU LIBRAIRE, 

inséré dans la première édition de ces Fabliaux. 

Xui'au TEU R de ce Recueil de$ Poètes y etc. m'a remis 
son Manuscrit entièrement fini , d'un nouveau Trésor 
de Borel , ou Dictionnaire de tous les termes de l'an- 
cienne langue Françoise usitée dans les xii, xiii^ xiv,, , 
XV et XVI* siècles, pouvant servir de supplément au 
Dictionnaire universel de Trévoux, au Dictionnaire 
François de Ducange , de Recueil complet de tous les 
Glossaires de cette ancienne langue, etc. en deux vqlumes 
in-folio (i). L'utilité de cet Ouvrage pour l'intelligence 
tant des anciens \fanuscrits, que des Titres et Archives, 
desContrats, etc. se fait assez sentir. On y verra les varia- 
tions de notre langue, l'Auteur ayant eu soin de mar- 
quer les difFérens siècles où les x\uteurs qu'il cite ont écrit. 
Ou y trouvera aussi des étymologies certaines et démon- 
trées des anciens mots François. On donnera enfin , dans 
la Préface , des modèles sur les différentes écritures de 
chaque siècle , pour faciliter la lecture des Ecrivains de 
ces siècles. Le tout recueilli des meilleurs Manuscrits de 
la BibUothèque du Roi , de celle de l'Eglise de Paris , de 
celle de Sorbonne , etc. 

Plusieurs savans (*) qui connoissent cet Ouvrage lui 
ont donné leur approbation , et en ont reconnu la néces- 

(i) Cet Ouvrage, resté manuscrit, est maintenant à la Biblio- 
thèque de l'Arsenal. 

(*) M. Joly de Fleury, ancien Procureur général, M. le Comte de 
Caylus, M. de Bombarde, M. l'Abbé de Fleury, M. l'Abbé SaUier, 
M. Ladvocat , M. Melot , etc. 
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site. Je souhaiterois être en état de répondre au désir 
qu'ils ont de le voir imprimé , et je contribuerai , autant 
qu'il^ra en moi, à saprompte et parfaite exécution ; mais 
j'ai besoin de l'appui d'un nombre assuré de savans et 
de curieux en ce genr«v pour m'enhardirdaits iiM« enire* 
prise aussi considéraible. 

Je prie donc les personnes à qaî cet Otrvrage pourra 
convenir, de vouloir me donner leurs noms, je les regar- 
derai d'avance comme autant de souscripteurs certains. 

Les Particuliers qui souhaiteront avoir une idée plus 
parfaite de cet Ouvrage , pourront en voir le Manuscrit , 
prêt à être imprimé , ch^^ le Libraii-e. 



PRÉFACE. 
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L* ■ ' • ' > 

A Poésie qui n'est flue 1 iffiitation de la naturte 

et l'expression de ses sentimeiis^ est aliâki ancienne 

qu'elle. Le dofi i^ûi à été' àttcôt^dé à rhomrae 

d'exprimer sas pensées- pâ^ dés M»» orliculés , 

l'a conduit naturellement à ahaUtef y étàepnm 

oipe qui l'a iait oha&ter lui éi fait faîne dra^tters^ 

c'est pourquoi l'on trouvé dès-Foésies/dansies 

tbmps les plu« reculés , nh^z toUs ies' peuples vi^t 

dans toutes les langues; Lés François nis Èundi 

point exceptés V ot dans tops les tempe ils ont dit 

aivoir leurs Poètes. Leur caractère; dont le fond '«? 

toujours été le même que celtii ^ui les distÎTikgiiet 

aujourd'htii, les engageait encore plus que . lëâ 

filtres as eKercét dans ce geoiredecotnpositidù; 

«t il itotts atktokiise à prnser que. leur Poésie «st 

auissi àiioiknBe.lQ[u«;leiAr langue. Il est Traitée 

Uurs j^oduotibns ne stmt peint pàrrenues jus4 

qu'à nous ; niais est-oti tkt droit d'ëà eotteltice 

qu'il «y en a point. eh ? ;; ^ ^ ' : > 

< Le jUc^man du firut fait daÀs le xn^ stède^ pài> 

Maître Wistace v ^ué nous: pooDamekions tâuji^tir- 

4')iui £ustache>' n'est point ^ comme ^fa le .croit 

açsez ôornrnunément, ce qiiî i nous. reste de )]f>lus 

ancien en vers fr^nçois<> Ce.Bomafi c^ntreMda 

Chronologie des l^ois 4' Angleterre ^ que l'Ajuteur 

croit descendre de Brutti» y fited'Eliéëi i^u'il fait 

aborder dans cette isle ^ et dont il nous dk>i)lle 
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iv ^ PRÉFACE. 

la suite jusqu'à son temps. La date de sa coinpo^ 
sition est marquée par ces vers qui'se lisent à la fin. 

Puis que Dieu incarnation 

Prist , pour no^tre rédemption , ' 

M. C. L. et cinq ans , 

Fist Maîstre Wistace cest Romans. 

Le manuscrit des Cordeliers de Paris, conte- 

4 

n4nt une traduction françoise des quatre livres 
des Rois, nous présente des vers encore plus 
anciens que ceux du Roman du Brut ; car quoi* 
que ce manuscrit ne soit que du xii® siècle , il 
n'est que la copie d'un autre manuscrit plus^ 
ancien ; et la version qu'il renferme est de beau- 
coup antérieure à ce siècle. Le mélange qu'on y 
trouve de vers et de prose , prouve que la Poésie 
n'étoit point nouvelle chez les François , et qu'il 
falloit que l'art de faire des vers fût connu depuis 
long-temps parmi eux , puisqu'ils les méloient 
indifféremment avec la prose dans de simples 
traductions. La version contenue dans ce raanus- 
crit est en différens endroits et très^fréquemment 
entremêlée de Poésie ; mais les vers n'y sont point 
distingués^ et sont écrits de suite comme la prose. 
Le Cantique d'Anne , mère de Samuel , qui se lit 
au second chapitre du premier livre , -s'y trouve 
traduit de cette manière. Quelques versets le sont 
en vers, et les autres en prose. 

(*) Li arcs des forz est surmuntez 
£ li fieble sun>t effocçies. 

(*) Verseu 4 et 5. 



PR^FACB. V 

Ki primes furent saziéz , , 

Or se sunt pur pain luez , 

£ li fameilleux sunt asasîez , / 

Puis que la baralgne plusurs enfantad ^ 
£ celé ki mulz out enfans afébliad. 

C'est-à dire : Uarc des forts est brisé, et les 
foibles sont remplis de force / ceux qui aupara- 
vant étoient rassasiés se sont loués pour avoir 
du pain / et ceux qui étoient affamés ont été ras- 
sasiés , depuis que la femme stérile a eu plusieurs 
enfans , et que celle qui avoit beaucoup d^ enfans 
a été affaiblie, c^ est-àrdire y les a perdus. 

Les versets 6 et 7 sont en prose , mais le hui- 
tième est en vers. 

Le mezaize esdresce del pudrier , 
Le poure sache del femier , 
Od les Princes le fait sedeir , 
Chaire de gloire li fait aveir. 

C'est-à-dire : Il tire V indigent de lapoussière , 
il fait lever le pauvre du fumier, le fait asseoir 
avec les Princes , et lui fait avoir une chaire , 
ou un trône de gloire. 

Ce n'est pas seulement dans les Cantiques que 
les vers sont ainsi mêlés avec la prose , on en 
trouve aussi dans les i*écits historiques. La répri- 
mande que fit le grand Çrétre Heli à ses enfans , 
et le peu d'égard qu ils y eurent , sont traduits 

ainsi : 

(*) Vostre famé ne n'est mie seine» 
Kar à mal le pople meine. 

(*) Versets 24 et a5 
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^-3-3^^VIS DU LIBRAIRE, 

inséré dans la première édition de ces Fabliaux. 

Xj'auteur de ce Recueil des Poètes ^ etc. m'a remis 
«on Manuscrit entièrement fini, d'un nouveau Trésor 
de Borel, ou Dictionnaire de tous les termes de l'i^n- 
cîenne langue Françoise usitée dans les xii, xiii, xiv, 
XV et XVI* siècles, pouvant servir de supplément au 
Dictionnaire universel de Trévoux, au Dictionnaire 
François de Ducange, de Recueil complet de tous les 
Glossaires de cette ancienne langue, etc. en deux vqlumes 
in-folio (i). L'utilité de cet Ouvrage pour l'intelligence 
tant des anciens Manuscrits, que de^ Titres et Archives, 
desContrats, etc. se fait assez sentir. On y verra les varia- 
tions de notre langue, l'Auteur ayant eu soin de mar- 
quer les difFérens siècles où les Auteurs qu'il cite ont écrit. 
Ou y trouvera aussi des étymologies certaines et démon- 
trées des anciens mots françois. On donnera enfin , dans 
la Préface , des modèles sur les différentes écritures de 
chaque siècle, pour faciliter la lecture des Ecrivains de 
ces siècles. Le tout recueilli des meilleurs Manuscrits de 
la Bibhothèque du Roi , de celle de l'Eglise de Paris , de 
celle de Sorbonne , etc. 

Plusieurs savans (*) qui connoissent cet Ouvrage lui 
ont donné leur approbation , et en ont reconnu la néces- 

(i) Cet Ouvrage , resté manuscrit , est maintenant à la Biblio- 
thèque de l'Arsenal . 

(*) M. Joly de Fleury, ancien Procureur gén^Tal, M. le Comte de 
Caylus , M. de Bombarde , M. TAbbé de Fleury, M. l'Abbé Saljier, 
M. Ladvccat , M. Melot , etc. 
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site. Je souhaiterois être en ëtat de répondre au désir 
qu'ils ont âe le voir imprimé , et je contribuerai , autant 
qu'il^ra en moi, à saprompte et parfaite exécution ; mais 
j'ai besoin de l'appui d'un nombre assuré de savans et 
de curieux en ce genrev pour m'ei^ardir daits tmtf étrtre* 
prûc aussi considérai]^. 

Je prie donc les personnes à qui cet Otrvrage pourra 
convenir, de vouloir me donner leurs noms, je les regar- 
derai d'avance couxme autant de souscripteurs certain.s. 

Les Particuliers qui souhaiteront avoir une idée plus 
parfaite de cet Ouvrage , pourront en voir le Manuscrit , 
prêt à être imprimé , ch^z le Libraii^e. 



PRÉFACE. ; 

A Poésie qui n'est que Tiffiitation de U naturte 

et l'expression de ses sentimei»»^ est alUfti ancienne 

qu'elle. Le doti iqtii à été' àfccôï^dé à Thomme 

d'exprimer SOS pensées 'pa^ dés Mti» nrliculés , 

l'a conduit naturellement À aivkhtûtf étt^le^prinH 

oipe qui l'a fait ohanter lui â fait faîne dwVer^^^ 

c'est pourquoi i'on trouvé des - Boésie& 'dans les 

temps les plu6 reculés , alytz toUs les^peuples v i^t 

dans toutes les langues*. Les François u» iemis 

point exceptés y et dans tofis les tempe ils ont dÙL 

a<voir leurs Poètes. Leur caractère , dont le fond b 

toujours été le nwéme qu€ oelw ^ui les distin^tie} 

aujourd'hui^ les engageèit eneore plus que lèâ 

autres à s exercer dans Qe g«airedecotfnpositi6ù; 

ei il nous atktokrise à penser que. leur Poésie est 

aussi àfioiknae ;Iq[u^ l^itr langue. Il est rni c^ 

leurs produotibns ne stmt peint pàryenues jus4 

qu'à nous; ràais est-oti tkt dimt d'eà coticltice 

qu'il n'y en a point eu ? î; :\. : . 

Le jKclman du Brut fait dans le xn^ sâèdte^ pât 

Maitrè Wistace v :^ué noust noxanieiions iaujôlir-^ 

d'hui Eustache y n'est point ^ comme x>ti lejccoit 

açsez çojxunuoémeùt ^ ce qui: nous reste de^^^lus 

ancien en vers fr^nçois^. Ge.Romaf]( ei^ntien^ JUt 

Chronologie des ^ois 4' Angleterre > que l'Ajuteur 

croit descendre de Brutti» y fifesd'Ëtiéëi ^u'il fait 

aborder dans cette isle , et dont il nous «fôi^tle 
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IV ^ PHÉFACE. 

la suite jusqu'à son temps. La date de sa compo- 
sition est marquée par ces vers qui'se lisent à la fin. 

Puis que Dieu incarnation 

Prist , pour noétre rédemption , ' 

M. C. L. et cinq ans , 

Fist Maistre Wistace cest B.omans. 

Le manuscrit des Cordeliers de Paris, conte- 
nant une traduction françoise des quatre livres 
des Rois , nous présente des vers encore plus 
anciens que ceux du Roman du Brut ; car quoi* 
que ce manuscrit ne soit que du xii* siècle , il 
n'est que la copie d'un autre manuscrit plus 
ancien ; et la version qu'il renferme est de beau- 
coup antérieure à ce siècle. Le mélange qu'on j 
trouve de vers et de prose , prouve que la Poésie 
n'étoit point nouvelle chez les François , et qu'il 
falloit que l'art de faire des vers fût connu depuis 
long-teraps parmi eux , puisquMls les méloient 
indifféremment avec la prose dans de simples 
traductions. La version contenue dans ce manu»- 
crit est en différens endroits et très-fréquemment 
entremêlée de Poésie; maisles vers n'y sont point 
distingués^ et sont écrits de suite cotnme la prose. 
Le Cantique d'Anne , mère de Samuel , qui se lit 
au second chapitre du premier livre , é'y trouve 
traduit de cette manière. Quelques versets le sont 
en vers, et les autres en prose. 

(^^) Li arcs des forz est surmuntez 
£ li fieble sunt effomes* 

(•) YersetA 4 et 5. 



Ki primes furent saziéz , . 

Or se sunt pur pain luez, 

£ li fameilleux sunt asasiez , / 

Puis que la baraigne plusurs enfantad ^ 
£ celé ki mulz out enfans afébliad. 

C'est-à dire : IJarc des forts est brisé, et les 
foibles sont remplis de force / ceux qui aupara- 
vant étoient rassasiés se sont loués pour avoir 
du pain^ et ceux qui étoient affamés ont été ras- 
sasiés , depuis que la femme stérile a eu plusieurs 
enfans , et que celle qui apoit beaucoup d^ enfans 
a été affoiblie, c^est-àrdire^ les a perdus. 

Les versets 6 et 7 sont en prose , mais le hui- 
tième est en vers. 

Le mezaize esdresce del pudrier , 
Le poure sache del femier , 
Od les Princes le fait sedeir , 
Chaire de gloire li fait aveir. 

C'est-à-dire : Il tire F indigent de la poussière , 
il fait lever le pauvre du fumier, le fait asseoir 
avec les Princes^ et lui fait avoir une chaire ^ 
ou un trône de gloire. 

Ce n'est pas seulement dans les Cantiques que 
les vers sont ainsi mêlés avec la prose , on en 
trouve aussi dans les i*éeits historiques. La répri- 
mande que fit le grand Çrétre Heli à ses enfans , 
et le peu d'égard qu^ils y eurent , sont traduits 

ainsi : 

C^) Yostre famé ne n'est mie seine > 
Kar à mal le pople meine. 

(*) Versets a4 et a5 ^^: 
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VJ Vk Hr é F A G C. 

PCê faitêft mais t^ VneMine , 

Dunt le sacrefise remaigne. 
Si hom pèche vers ahre , à Deu se p^rad acorder, 
£ s*il peeUe vers 0éu , ki purad pui? lui prç^kc ^ 

ïant tendrement les fils ama 

Q«i« reddement ne» eltastift , 

Par belles repriBt «( paop amar, 
. {^ien^pavde^ueace^pesiAvved^cir, 

Ciime apieu.t à mesuç e à pa&tur. 
. Liibl Proveire ne receurent le> chastiement » 
Kar Deus les volt occire ,. e faire vengement. 

C'est-à-dire : Votre réputation mg fait d» la 
peine , car elle porte le peuple au mal ,• rie com-- 
mettez plus telle iniquité , dont le. sacrifice reste y 
c^est-à-dire^ pour Veoçpiation de laquelle il n^y 
a point de sacrifice. Si un homme pèche contre 
un autre ^ il pourna «e réconcilier avec Dieu ; 
mais sHl pèche cantr& E^i}eu , qui pourra prier 
pour luil (^ Heli) aima ses enfans si tendrement^ 
qtÊ^U ne &ç châtia pas apee forée. Il les reprit 
doucemeut et par amour, non par colère ni avec 
dureté , comme aurait pu faire un Metifre ou un 
Fasbear. Lus. Prêtres insérées ne reçurenè point 
kt^.carrectiom, parce que Dieu veuleit les faire 
m^urin ^t tiretr uengeanœ. 

m 

Çe6.vor$t9 coinnie^.touf ceux qui se liacnl dans 
G€t^ tinatiiiiçtiQQ , Mot aalérieura ;^n xnT sf ècle ; 
et parmi les Fabliaux , dont nous présentons un 
recueil au Publia.^ il eni csi qoelques-iius qui 
remontent visiblement encore pins haut. Ainsi, 
quoique nous ne puissions point donner Fëpoq ne 
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qu'un , ou de le blâmer, dans la vue de le cor- 
riger. ) 

Les Complaintes avoient pour objet quelque 
triste aventure , et servoient à témoigner les 
regrets de la mort de quelqu'un , ou à déplorer 
son triste sort. 

Mais les Pièces les plus communes, et vraisem- 
blablement les plus anciennes , étoient les Chan- 
sons et les Contes. Les François , naturellement 
gais , légers et badins , saisirent ce genre de com- 
position avec plus d'avidité que les autres nations, 
et ils en communiquèrent le goût à leurs voisins. 
Il de voit y avoir parmi eux un grand nombre de 
Pièces de cette sorte, puisque dans toutes les 
compagnies où l'on se trouvoit , l'usage étoit que 
chacun chantât une Chanson ,, ou récitât un 
Conte , comme on le voit par la fin du Fabliau 
Du Prestre qui otMere à force ^ où on lit ces vers : 

A cest mots feaist cis Fabliaux 
Que nous avons en rime mis , 
Por conter devant noz amis. 

Et par le témoignage de Jean li Chapelain , 
qui , dans son Dit du Segretain , ou Sacristain de 
Clugny, atteste que de son temps la coutume étoit 
de défrayer son hôte par une Chanson , ou par 
un Conte. 

' Usages est en Normandie , 
Que qui hébergiez est , qu'il di« ' 



Geste costume pas n*en oste 
Sire Jehans lî Chapelains. 

Les Chansons fort en ¥ogiie ^ suivtout dans le 
%in^ sièole , étoient de diverses sortes, et portoient 
diffërens noms. Il y en avoit de pieuses, d'amou^ 
reuses et de badines. 

Les Souez fort diffërens de nos Sonnets d'au- 
jourd'hui, etoientuUe de ces espèces de Chansons. 

Dans le xiv^ siècle, il y avoit des Virelais , de^ 
Balades et des Servantois. 

^ Les Virelais étoient composés de trois couplets, 
ou strophes , et presque toujours d'un refrain à 
^ la fin de chaque couplet. 

Les Balades ne différoient en rien du Virelai , 
suivant Eustache Morel , surnommé Deschamps, 
Poète, qui vi voit dans le xiv* siècle , et qui a donné 
un Ouvrage intitulé : r^^rt défaire Chansons ^ 
Balades , f^irelais et Servantois. 

Les Servantois , ou Sorvantoîs , étoient des 
espèces de Chansons suppliantes , et ce caractère 
particulier leur avoit fait donner ce nom. Il y en 
avoit de pieuses adressées à la sainte Vierge, et 
d^autres amoureuses. 

Les sottes Chansons étoient comme les Servan- 
toi$ , à l'exception qu elles étoient saty i;;it[ues. 

Les Contes ou récits d'avantures gaies, vraies 
ou fausses , pour divertir et amuser , se nom- 
moienl Fabel , FableL^ou Fabliau. CJ'est de cette 
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dernière espèce de Poésie que nous prësen tous le 
recueil au Public. Quoique nous ne les annoncions» 
que pour des productions des xii , xui et xiv* siè- 
cles, parce que les manuscrits dont ils sont extraits 
sont de ces temps , il s'en trouve quelques-uns 
parmi eux qui sont d'une date plus ancienne , 
comme on peut en juger par la différence du 
langage. A l'égard des autres espèces de Poésie 9 
nous en donnerons des exemples dans le Glossaire 
que nous proposerons incessamment au Public ^ 
à la tête duquel le lecteur trouvera une liste de 
tous les Poètes françois non imprimés j et un 
catalogue de leurs Ouvrages. 

Ces anciens Poètes françois employoient, dans 
leurs compositions, des vers de différentes mesu- 
res , comme les modernes. On en trouve de six 
pieds, de cinq, de quatre et de deux pieds et 
demi ; mais dans leurs grands vers de dix ou 
douze syllabes, c'est-à-dire , de cinq ou six pieds , 
ils n'étoient pas fort exacts observateurs de la 
césure, c'est-à-dire, de ce repos qui coupe un 
Vers en deux parties. 

Leurs vers sont rimes, comme ceux d'aujour- 
d'hui; mais leurs rimes ne sont ni riches, ni 
exacte»'. Toiif rîmoit dans ces siècles reculés , ou 
du* frioirfs- leis Poètes se donnoient la licence de 
faire tout rimer en corrompant , suivant le besoin , 
la terminaison des mots. Ils faisoient rimer Pierre 
avec pardon, en disant Pierron ; Charles avec- 
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repos, en corrompant ce premier mot, et le pro- 
nonçant Challos^ ou Chariot, comme dans le 
Fabliau de Chariot le Juif. La corruption des 
noms, sur-tout de Baptême, qui règne encore 
aujourd'hui dans bien des Provinces , et même 
dans le commun à Paris , doit probablement son 
origine à cette licence de nos Poètes. Ce n'ëtoit 
pointa l'égard des noms seuls qu'ils se donnoient 
cette liberté'; ils la prenoient indifféremment 
dans tous les autres mots , dont ils ne se faisoient 
aucun scrupule de changer et d'altérer la termi- 
naison pour l'ajuster à leur rime. Ainsi Jean de 
Mehun , dans son Roman de la Rose , a fait rimer 
aime avec.W/af/z, en changeant le premier mot 
en ain. 

Gen^îllesce est noble , et si Tain 
Qu'el n'entre mie en cuer vilain. 

Cette licence prise sans aucune modération 
par nos anciens Poètes , ne contribue pas peu à 
les rendre difficiles à entendre. Ceux qui ont fait 
des Poèmes épiques en vers alexandrins , le sont 
encore plus que les autres , parce qu'ayant voulu 
quelquefois faire jusqu'à cinquante ou soixante 
vers de la même rime , ils se sont mis dans la 
nécessité d'user plus souvent de cette licence. 

Ils ne distyiguoient point, comme aujourd'hui, 
les rimes masculine et féminine. Cette distinction 
est nouvelle dans notre Poésie- M^rot qui a vécu 



PRÉFACE. . xiij 

fort ayant dans le xvi* siècle , ne l'a point connue ; 
et ce n'est que dans le xvii® siècle qu'elle a été 
admise. 

Ils connoissoient trois sortes de rimes, la léo- 
nime, la consonante, et la rime croisée. 

La léonime étoit regardée comme la plus par- 
faite, et c'étoit ce que nous appelions aujourd'hui 
rime riche. Pierre Fabri, curé de Meray en Berry, 
Auteur des Vigiles de Charles viii, dit que la rime 
léonime est la plus belle, comme le lion est le 
plus beau des animaux. En s'exprimant ainsi, il 
vient faire entendre que l'étymologie de léonime 
▼ient de Léo. Il cite ces quatre vers pour exemple 
de la richesse de cette rime : 

Glorièiise Vierge et pucelle , 
Qui es de Dieu mère et ancelle , 
Pardonne-moi tous mes péchiez 
Desquels je suis si entechiez. 

L'Art de Rhétorique, imprimé en i493, dit 
que la rime est léonime , lorsque deux dictions 
sont semblables et de pareilles syllabes , comme 
ces deux vers extraits du Roman de la Rose : 

Prode fa:me , par saint Denis , ' 
Dont il est mains que de fenis. 

La consonante est une; rime mpins fiche. Il 
suffisoit qu'elle sonnât à l'oreille, quoique le mot 
ne rimât pas par lui-même , mais seulement par 
la coî*ruption ou le changement de sa terminai^ 
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son , Comme dans oes ver^ déjà tiiés du Rondslh 
de la Rode : 

Gentillesce est noble , et si Tain 
Qu'el n'entre mie en ener tilaiii. 

Et dans ocu*-ci du Poème de là conquête du 
Royaume de JérUSaleM , paf ReUaîc, où cet Auteur 
fait tittxtt Royaume avec maison : 

Quel niaisnie a li Dus o lui en sa maison ? 

Par ma foi , Sire , à Tore que fus en son Roion 

Estoicînt bien ô lui dix mile cîoi&pai^non. 

Là rime croisée en usage dans le xiii^ siècle, se' 
faisoit en entremêlant dans les vers une rime avec 
lin^ autre. Le Reclus de Moliens a fait usage de 
cette rime dans son Roman de Charité, et dans 
son Miserere. Strophe 33o de ce dei^ftîéf Poème : 

Hom, entèn par un court sermon, 
A peor d'infer té semon , 
Par une prouecBe que fîst 
Un preudom de jadis , qui non 
L*£scriture apele Zenon. 
Labeur d'esrer et fain souprist 
Ckest preudome tant qu'il s'asist 
Près d*un gardin , ses cuers li dist : 
Prens de cbel fruit, et il dist : non , 
Du fruit prendre Ae s'enhârdist-^ 
Peors d'infer Tacouardist, 
r' llaPêninler'Vdrit'iilàrk^n. 

L'oubli dâW leqfrfèî sôht tombées les différentes 
prodUfctiôûà de ces ililciens l?oèVes , vient en partie 
de la préteiïtioti , et etj pâïtié rfé là difficulté de 
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les entendre. On les à n<^gligées et même mépri- 
sées, parce que Pon s'est persuadé qu'ellesétoient 
grossières, sans invention, sans imagination et 
sans conduite. Quoique les Auteurs ne paroissent 
point s'être formés sur les beaux modèles de l'an- 
tiquité, on retrouve néanmoins, dans quelques- 
uns de leurs Ouvrages , des traces des Anciens ; 
et dans ce dont ils ne sont redevables qu'à leur 
propre fonds, il y a des traits qui feroient honneur 
à notre siècle. Guyot de Provins , par exemple , 
a composé dans le xii** siècle une Satyre contre 
tous 1^ états , connue sotts le titre de la Bible 
Guyot*, c'est-à-dire, du livre d« Guyot, dont le 
manuscrit se trouve dan» la Bibliothèque de 
l'ËgHse de Paris, coléË, n^6, i/2-4% Le débu tr 
de cet Auteur est bé»a , son Ouvrage se soutient, 
sa satyre est fine et délicate en certains endroits, ^ 

r 

dans d'autres à la vérité elle est trop mordâinite, 

se» comparaisons sont heureuses et justes. Son.. 

début ne pnroitra point ^ à ceux qui k eompren- • 

droat , être' indigne de nos meiUeiars Poètes; 

modernes i 

E>oo si«6lf puant et omble < ' 

M'«stUet oomihenfikr une bible , 

r 

Por poindre et por argiiillonev , ^ 

£t por grant essample doner. 
Ce n'iert pas bible losengiere , 
Mes fine et voii^ et atôiftifiete*; 

* Elle est' imprimée, et se trouve Sann le (deuxième vorume de ce 
Recueil, page 807 . 
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Mireorft iert à toutes genz : 

Ceste bible or ne argenz 

Esloingner de rien ne me puet y 

Qar de Deu et de raison muet ; 

Ce que je veuil conter et dire , 

Est sanz félonie et sanz ire 

Voldrai le siècle molt reprendre y 

Et assaillir et reson rendre , 

Et diz et essamples mostrer ^ 

Où tuit cil se porront mirer 

Qui entendue et créance ont : 

Que toutes les Ordres (*) qui sont 

Se porront mirer es biau diz , 

Et es biauz moz que j'ai eScriz 

Se mirent cil qui bien entendent , 

Et li prodome s'i amendent. 

Peut- on trouver une comparaison plus ingé • 
nieuse et plus juste que celle qu'il fait au vers 622 , 
lorsqu'il dit qu'il seroit à souhaiter que l'Apos- 
toille, c'est-à-dire, le Pape, et tous les Chefs de 
l'Église ressemblassent à la tresmontaingne^ c'est- 
à-dire , à l'étoile du nord qui est immuable; que 
le Pape et les Évêques fussent à ceux de la con- 
duite desquels ils sont charge's , ce que cette 
étoile est aux mariniers ? Elle guide ceux qui 
navigent et les conduit dans la droite voie , parce 
qu'elle ne change point de place ; il en est de 
même des Chefs; tant qu'ils donnent bon exem- 
ple j tout est bien conduit. 

Puisque TApostoles ne voit^ 
Et il ne fet ce que il doit , 

(*) Ordres Monastiques. 

Chéoir 



Chéoir devons et si coVper^ 

£t lois chéoir et remuer '; ' 
Ainsinc com les estoilès font*, 
Qui cbient et volent et^ vont; 



< I • 



» • *» 



•I < 



w • • î' 



Rute})euf qui : vivoit • sqi^s isaint ;Loui$ et sous 
Philippe-lç-Hardi, est Auteibr d'v-n grand nombre 
de Pièces tant Fabliaux que Yieis des Saints, dt 
autres Pièces morales, parpcii lesquelles il y en a 
beaucoup où il règne une grande justesse, et mém0 
du sublime. Je me contenterai. deciter quelques 
fragmens d'un de ses Ouvrages intitulée : le? Dit 
d'Aristote. Ce sont des enseignemens poui:u&Bioi« 

SUR LA MANIÈRE DE RENDRE LA JUSTICE. ' 

». ' ....-■ 

Se tu iez dé quereles juges , . 

Garde que tu si à droit juges ^ 
"^jQute tu n'en faces à reprandre. ' 

luge le:droit , san^'autrt^ prandre. 
: Juges qii^.pi;ent n'est pas jugerres , 

Ains est jugiez à estre lerres.- 

SUR J4A.MANIÈRE .DE DONNER. 

. J^t se, il. le^CQvient dongeir 9 • 
Je ne ti wel plus sarmoneir. 
Au doneir done en tel meniere 
Que miex vaille la bêle cliiere 
Que feras au doneir le don , 
Que li dons ; car ce fait pireudon. 

SUR L'AVANTAGE D'ÊTRE LIBÉRAL. 

, Murs ne arme ne puet dépendre 
Roi qu'à doneir ne wet^ent^i^dre , . 

ni. h 
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Rois n'at mestier de forterriease » 
Qui a le cuer pla^» ^ larg^ei^e. • 
fl[auz hom ^e pUiei'ttvMr ahl Tke i i- 
Qui tant le griet comme- a/trarioe 
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Mais c'est dans leW^ FàbH&ut tai'-ïdtit ^'ils 
font paroître 5)itis de ge^fe. Otf y tronine une 
^heureuse simplicîtë , deâ ^larrés iûtéressaftis , dés 
images vives, de^ peti^ies fivié^, des téfleifons 
justes, des exp^êsàiOâ6 énetgique^ , ùHe agréable 
variété, delà conduite et de l'ordontiaiice. M. le 
iComle de CâylùS , dont le goût exquilsr , ainsi que 
ramour de$ Sciences et des bèaulc Ai^ts , sont 
connus^ de tout le, lïiopdjB., ^a pfO]^yë da^s un 
Mémoire qu'il a lu à l'Académie des Inscriptions 
au mois de juillet ij4^ , et qui eçt in^çré dans les 
Mémoires de cette Compagnie^, toi|in^2;,^pag. 352, 
qu'il n'y a aueuii^e pacli^BiéceSsaire ^ la perfec- 
tion d'un Ouvrage^de «cette nature qui n'ait été 
rendue dans les F^libux de ndS anciens Poètes 
d'une manière à servincfe aiodèle. -' 

Les Grands Hommes des deux dernîefrs siècles 
en ont porté le même jtigement. Non-seulement ils 
les ont lus, mais ills n'ont pas dédaigné de les copier 
quelquefois, ou du moins d'emprunter d'eux le 
fond de leurs plus ingénieuses productions. 
Bocace qui, lorsqu'il étudioit dans l'Université 
de Paris , avoit été à portée de les lire , a su en 
tirer profit Son Décaméron renferme plus de 
dix Nouvelles absolùihent semblables, ou près- 



quq t<mt3e$^ (;pQxpQ$^e« <k^ seula FabHau:^ qui m 
lisent da(ns (e manuscrit' de L'Abbaye de S^ Geiv 
main^les-Préa, iodépandammeat de mille détaik 
que. tout leiQteur aentira en comparant leâ textes* 
La sainte Léooade du même manusorit, et le 
Fabliau clé Chariot le Juif>^^&(vit point été incon- 
nus à Rabelais. L'un et Fautre lui ont. fanrèi w 
selon touitea* les apparences, ses longes et ft^ 
quentés vfirades sur les Papeiards^ et sur .mem» 
brer, remembrer et démeipbrer. On ne peut dou« 
ter que Molière n'ait iu \ë même manusefit nt 
le Roman des Sept Sages de Rome^ et; qu'il 99 
s'en aoifc eërri pour oom^ser une de s«6 prinict^ 
palesisûènes de son Geor^s Uandin , qui est«e))f 
de !l» ifènHiie qui f^iii4 devouloir se tuer, pouiv 
exciter ^flKml'marà à lui (cmyrir }a porte, afin à% 
n'être ji^int' trôur?ée^peÉdant la nuit ' hors dè-sa 
maison.^n Usa'^Dtle'Fafaiiau du Yilain Mire, qui 
est lq'pKeiiiîeriid(3ce ireeueil^ on aura de la peina 
à se periùad«0'4pjiKib ne lui ait point servi ponr 
composer ^afiomitdiedraMndaiDin malgvé lui ;iet 
ee n^-^H^tàT'fbè -trop hasardek* que d# âàPéTffùiii 
c e toit îia^ lecture de la'B^ble Guyot de Prorma 
qui lui' ffvoit donné cd^ùtd^dë pour oritiquev 
les Médecins. La Fontaine a^is le feqtd de^M 
Contes , d^iis fioeaûe et. dans U Seine At Slavai^re ; 
mais 41 a'4»»asi puisé des exemples et idili' modèles 
dans nos ancien§'PéètcfàJ^SèsC6htésdès'RenioiSy 
du Ci^Yier» 4t du Bëte^àu yne 6ont poùraititt dire 

ba 



que dés tr^ductionis faites thot à mot deé Fabliaux 
de Constant Duhamel^' dà Cfivier^^eGômbert 
et des deux Clercs , qu'on trouvera dans ce recueil. 
En Itsiefnt le Fabliau De deux Dames qui trouvè- 
rent un Anel , on croira aisément que Despréaux 
Favoit !vu , et que c'est ce 'qui lui» la» fait faire sa 
fable >dé l'Huître. Mademoiselle de Lùs^an avoit 
certainement lu le manuscrit de la^Bibliotlièque 
du Roi , n!" j^iSydn celui de l'Église .de Paris , 
cotëN.y n"* 2, ou quelqueiautre semblable, lors* 
qu'elle a donné som RomàU de la Côilitesse de 
Vttrgi ^ parce qu'il y est mot^à mot. J'en dis autant 
de FAu^teur du Roman du Comte da Ponthieu , 
qu^iSC; retrouve aussi mot à mot dans le manuscrit 
de FÉglise. dç Pari^j^r: coté M., n** 7. Les^Qoàtes 
d'Ottfirille sont en grande partie tirés d'une. Hèce 
intitulée ileXastoiemeoè^ c'est-à-dire ^ les Ins-i 
tructions d'un. Père à son Fils, qui esi parmi les 
Fabliaux de S. Germ^in-des-Prés , n*" iSSo^^qu'on 
trouvera dans le 2» voL de ce Recueil. Regnard , 
célèbre par. son * beau- copiique , ne. pourroitril 
p^»«auâi»i atoir lu le Fabliau des Chevali^ps-^^des 
Clers et des Vilains,- que. l'on trouvera dahsice 
Re^Uieil , pour composer^n. Sonnet sur. un* beau 
jardin , qui finit ainsi :.. . .i" ', .,. 

• Bans le chaarmaiit rédait deUnt d'aimables lienjc , ' > 

Moins f|plf,pour les mortels.^*ils ne soixt pour tes lUeux, 
Qu'il est doux à loisir de pousser tine selle I 

Û ja'y a de différence qu'en^ 0^. que Regnard 
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décrit un jardin, où il admire l'art, au lieu que 
l'Auteur du Fabliau fait la description d'un bois 
et admire la nature : Regnard déguise le mot, et 
l'Auteur du Fabliau parle comme on parloît dans 
son siècle. . 

L'usage où étoient nos anciens Poètes de: nom- 
mer toutes les choses naturelles par des termes 
que la poli^sse a bannis depuis du langage, les 
fait passer pour grossiers ^tobsoènes; mais on ne 
fait point attention que 'cet usage ne leur ëtoit 
point particulier, et que ees mêmes termes qu'on 
leur reproche, étoient employés sans scrupule 
parler personnes les plus graves et les plus polies. 
On s'exprimoit ainsi dans les siècles éloigné^ de 
nous. On n'étoit point scandalisé des mots, ni 
des choses qu'ils signifioient ; on ne se scandali- 
soit que du mauvais usage que l'on en faisoit, .et 
des mauvaises actions qui indiquoient la corrup^ 
tion du cœur. On.étoit alors plus simple, et par 
conséquent moins mauvais. Si le lecteur veut 
s'en convaincre , il pçut conwker un manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi ^ n"" 6701 , qui contien|; 
une traduction litte'r^le de la Bible. 11 y verra 
qu'au vers. 14 du chap. xvj de la Genèse i Mas^ 
culus cujus prœputii caro non fuerit circum^ 
cisa , etc. le traducteur rend le mot prœputii par 
un terme françois que nous n'osons plus pro- 
noncer. De même au verset 22 du chap. xxx: 
Recordatus Dominus Rqchelis aperuit pulçam 

b3 • 



ê;w$, te mot putptêm^ èâPt traduit pdt «ift autre 
éoiît it ti'ènt^ltts perruife de se *€fviï». Ce ti'est 
pas seuleHient damcl^s deuic ^ndi^its <^tie je viens 
dfe'citer, ma;is presque par-tout, qu'il pourra faire 
la même remarque. Ne seroiton pas ëlFangement 
sut^fi!), si IW eMendoit aujoutxl'faui un Prédi- 
èat^ttt* s'exprimer ôomme le fit uu Oratei!i*<ancien 
dà^s un Sermon sur Fiiumilitë , qui se trouve 
dans un maïiusorit de'k Bibliothèque de S. Ger- 
ïïiâiïi-des-P^és , n® 3343 ? Cet Orateur se disposant 
à paraphraser le Cantique ^vangëlique Magnifia 
tàt, tiita c^^ers latin : Laus mm sordet eo quod 
sit in orê meo ; et ie tradâisit ainsi : Ma, loenge 
ift^H que merde et coneKiure , parce qu^elle est 
faite de ma douche. Gautier de Cqinsy^ Religieux 
de rOrdre de S. Benoît^ dans l'Abbaye de Saint 
Mëdard de So«ssons> a cotirposé un volume con- 
fliîMh^ble des Miracles de Notre-Dame de Sois- 
SOtis. Au lit. a , <^p. âb ,'il en ^apporte un d'une 
fille qui avoit voué sa virginité à la Vierge. Ses 
parent la marièreiit maigre ce vœu, mais le 
mariage par miracle ne put être cousowimë. Il 
a'eitpritne tout naturelleittrent ; mais avant que de 
le faire , il s'excuse ainsi : 

Un j^titet tDo|>'plm;igem6iit 
ici endroit parler m'est^et , 
Mais autrement estre.ne puet, 
Se le miracle weil retraire , 
Si con la lettre me desblaiire. 
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S*aucune foiz. chastes oreilles 
S'esmery^llent de tiex merveilles i 
Kai5o^ depri que me deffçnde , 
Car dire esti^et si c'on l'entende. 

Je pense que l'on ne sera pas fâche de savoir 
comment cet Auteur s'est exprimé contre les 
Sodomites. 

(*) La ôraihaire hic à hic acouple , 
Mais nature maldit la couple , 
La mort perpétuel engenre 
Cil qui aime masculih genre 
Plus que le.feiw^ûi ne £sLce , 
£t Diex de son livre l'efface. 
Nature rit , si com moi sanble , 
Quant hic et ^ec joignent ensanble; 
Mais hic et hic chose est perdue ; 
Nature en est tôt esperdue , 
Ses poins débat et tdrt ses mains, 
.£t Diex n^ea poise mie inain#* 

A en juger par ce que dit Jean de Mehun danà 
le Roman de la Rosd , dont il a été le Continua- 
teur après Guillaume de Lorris, il semble qu'au 
commencement du xiv® siècle, il y avoit des 
gens qui se scandalisoient d'entendre nommer 
certaines choses. Il se déchaîne contre eux, et 
fait parler la raison , à qui Ton reproche d'aToir 

(*) Liv. X , chap. 1. 

Ce morceau dont Barbazan vient de parler, est tiré de Sainte 
Léocade,Ter8 1 333 : la pièce est imprimée dans te premier yolàine 
de cette collection. 
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Mireorft iert à toutes genz : 
Ceste bible or ne argenz 
Esloingner de rien ne me puet y 
Qar de Deu et de raison muet ; 
Ce que je Yeuil conter et dire , 
Est sanz félonie et sanz ire 
Voldrai le siècle molt reprendre , 
Et assaillir et reson rendre , 
Et diz et essamples mostrer 
Où tuit cil se porront mirer 
Qui entendue et créance ont : 
Que toutes les Ordres (*) qui sont 
Se porront mirer es biau diz , 
Et es biauz moz que j'ai escriz 
Se mirent cil qui bien entendent , 
Et li prodome s*i amendent. 

Peut- on trouver une comparaison plus ingé- 
nieuse et plus juste que celle qu'il fait au vers 622 , 
lorsqu'il dit qu'il seroit à souhaiter que l'Apos- 
toille, c'est-à-dire, le Pape, et tous les Chefs de 
l'Église ressemblassent à la tresmontaingne^ c'est- 
à-dire , à l'étoile du nord qui est immuable; que 
le Pape et les Évêques fussent à ceux de la con- 
duite desquels ils sont chargés , ce que cette 
étoile est aux mariniers ? Elle guide ceux qui 
navigent et les conduit dans la droite voie , parce 
qu'elle ne change point de place ; il en est de 
même des Chefs; tant qu'ils donnent bon exem- 
ple ^ tout est bien conduit. 

Puisque l'Apostoles ne Toit , 
Et il ne fet ce que il doit , 

{*) Ordres Monastiques. 

Chéoir 



Chéoir devons et fti coVper^ • • 
£t lois chéoir et remuer ; - > • 
Ainsinc com les estoilès font', ■ 
Qui cbient et volent et vont; 
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Rute})euf qui ^vivoit • squs .saint Louis et sous 
Philipp,e-Iç-Hardi, est Auteil^ d'un grand iiombre 
de Pièces tant Fabliaux que Yieis des Saints ^^t 
autres Pièces morales, parpcii lesquelles il y en a 
beaucoup où il règne une grande justesse, et même 
du sublime. Je me contenterai, débiter quelques 
fragmens d'un de ses Ouvrages intitulée : le? Dit 
d'Aristote. Ce sont des enseignemens pomiuaBoi. 

SUÀ LA MANIÈRE DB RENDRE LA JUSTICE. 

. ■ ' ' . .... ■ . " " 

Se tu iez de quereles juges , . 

Garde que tu si à droit juges , 

:' -^jQufe tu n'en faces à reprandre. 

luge le droit , san^l'autrt^ prandre. ! ' 

: Jiiges qu^ pi:ent n'est pas jugerres , 

Ains est jugiez à estre lerres, 

SUR J4A\MANIÈRE .DE DONNER. 

, JËt se,ille,c0vient doneir, 
Je ne ti wel plus sarmoneir. • . j . 

Au doneir done en tel meniere ^ 

Que miex vaille la bêle chiere 
Que feras au doneir le don , 
Que li dons ; car ce fait ptèudon. 

• ' • • . » 

SUR L'AVANTAGE D'ÊTRE LIBÉRAL. 

I " 

. , IVCurs ne arme ne puet deffendre 
Roi qu'à doneir ne wet,ent^Q4>^®; 

m. h 



^ ., 1?-.. , 
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Rois n'at mest^er de forterriease » 
Qui a le cuer pla^» 4tf larg^ei^e. • 
HauL hom ^e pHiet'ttvMr nul Tke i:i 
Qui tant le griet comme a/trarioek ::! 
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Mais c'est dans leW^ FàbH&ut tai'-ïoùt ^'ils 
font paroître «pins 4^6 ^nie. Ôti y tronve une 
heuteusé simplicité, deâ^iâïTés iûtéresisaiais, dés 
images vives, de^ pen^s fiviés, des téflexïons 
justes, des exp^ês^tOâ6 énergique^ , tiHe agréable 
variété, delà conduite et de Tordontiaiice. M. le 
iComle de CâylùS , dont le goût exquis , ainsi que 
l'amour de$ Soi^ticês et des bèaiik Ai^ts , sont 
connus, de tout le monde., a prpuyë da^s un 
Mémoire qu'il a lu à l'Académie des Inscriptions 

* " . i . '■•il.'* * 

au mois de juillet 174^ , et qui eçt in^çré dans les 
Mémoires de cette Compagnie^, tom,,. xxi,^ pag. 352, 
qu'il n'y a aueuiM: ipadi^BiéceSsaire k l^ perfec- 
tion d'un Ouvrage-de «cette nature qui n'ait été 
rendue dans les F^libux de nds iancîéns Poètes 
d'une manière à servir dëi modèle. ^: 

Les Grands Hommes des deux derniefrs siècles 
enontportélemfême jtigemertt. Non-seulement ils 
les ont lus, mais ils n'ont pas dédaigné de les copier 
quelquefois, ou du moins d'emprunter d'eux le 
fond de leurs plus ingénieuses productions, 
Bocace qui, lorsqu'il étudioit dans l'Université 
de Paris , avoit été à portée de les lire , a su en 
tirer profit. Son Décaméron renferme plus de 
dix Nouvelles absolùiiient semblables, ou près- 



que t<mte3 ^^ftwipos^e^ de^ seuls FabHau:^ qui a^ 
lisent cla(Qs W msmuscrît de TAbbaye de S.. Geiv 
main^les-Prea, iodépendammeat de mille détaik 
que, tout leiQteur aentira en èomparant leâ textes^ 
La sainte Lëooade du même manusorit, et le 
Fabliau dé Chariot le Juif^n'cvit point été incon- 
nus à Rabelais. L'un et Vûutre lui ont> fanrèi ^y 
selon touitea* les apparences, ses longes ei iv^ 
quentésvtirades sur les Papeiardsi et sup :inem» 
brer, remëmbreip et dëmaipbrer. On ne peut dou« 
ter que Molière^ n'ait iu \ë même manusefit «( 
le Roman des Sept Sagea de Rome^ et, qu'il 99 
sî'en aèîfceeirTi pour oom^ser une de s«6 priik^r^ 
paleaisûènes de son Geor^s Daadin , qui est«e))f 
de ilaofenmie .qui hvM de'y<9àik)ir se tuer, pouiv 
excîïèr^flKml'marif à lui purrir la porte, «afin à% 
n'être jio^nt tpéur?ée'peildant la nuit ' hors dè-sa 
maison. $11 Usai^ le^Falpliau du Yilain Mire, qui 
est lq'preidîerid(3oe (recueil^ on aura de la peina 
à se feriixsiAeo'xpïfïbnt lui ait point stervi pour 
composer^a'fiomitdied» Méclacin malgfë lui ;iet 
ee n^-^tàT fiaè -trop hasaràek* ' que d# âàpéTffù^ 
c'ëtoitiia ieoturé de la'Bfblei Guyot de Prorhia 
qui bii'afvoit donné ce^ùt d^dë pour oritiquev 
les Médecins. La Fontaine a^is le feçd de ëéê 
Contes, d^Afifioeaûe et dans U Seine die Slavai^re ; 
mats 41 à'^masi puise des exemples et ;dîia' modèles 
dans nos anciens'PéètèàJ^SèsCôh tés dès' Remois, 
du C^Tlér, j|t dtt Bër«^u yae «ont poUF-at)i8i dire 



que dés traductions faites ihot à mot deà Fàfbliâux 
de Constant Duhamel^* dà Cfivier-, de Gôtnbert 
et des deux Clercs , qu'on trouvera dans ce recueil. 
En liscfnt le Fabliau De deux Dames qui trouvé- 

* f 

rent un Anel , on croira aisément que Despreaux 
Tavoit vu, et que c'est ce 'qui lui lai fait faire sa 
fable idé l'Huître. Mademoiselle de LùsÀan avoit 
certainement lu le manuscri-t de laBibliotlièque 
du Roi , n** 72 18 , . où celui de l'Église ide.P^s , 
cote Ni V n** 2 , ou quelqueiautre semblable , lors- 
qu'elle a donné son^RomàU de la Gôiùtesse de 
Yttrgi ^ parce qu'il y est mot^à mot. J'en dis autant 
de l'Auteur du Roman du Comte. daiPontlHeu, 
quiiSe: retrouve aussi mot à mot dans le manuscrit 
de l'Église, d^ Parisv^çoté M. , u** 7. Les>Qodtes 
d'OttfiriUe sont en grande partie tires d'une :I%èce 
intitulée : : le Castoiemené ^ c'est^à -dire ^ les Ins-^ 
tructions d'un. Père à son Fils, qui esl: parmi: les 
Fat)liaux de S. Germ^in-des-Prés , n*" i83o,iqu'on 
trouvera dans le 2» voL de ce Recueil. Regnard , 
célèbre par. son • beaur copiique , ne; poursoit-ril 
pâ»«auâi»i atoir lu le Fabliau des Chjevali^ps^^ides 
Clers et des Vilains, que. l'on trouvera dahsice 
Rewieil , pour composer^n. Sonnet sur.unbeau 
jardin, qui finit ainsi: •;.. .i^. ' ., 

Bans le chaonnaiitTédaitdeUnt d'aimables litipr,- * 

HoioA fuiTf .pour les mortels.^'ils i|e soixt pouriesIUeux, 
Qu'il est doux à loisir de poi;^er une selle I 

Il jn'j a de di£férjçjace qu'^n; 0^; que Regnard 
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décrit un jardin, où il admire l'art, au lieu que 
FAuteur du Fabliau fait la description d'un bois 
et admire la nature : Regnard déguise le mot, et 
TAuteur du Fabliau parle comme on parloît dans 
son siècle. 

L'usage où étoient nos anciens Poètes de nom* 
mer toutes les choses naturelles par des termes 
que la politesse a bannis depuis du langage , les 
fait passer pour grossiers et obsoènes ; mais on ne 
fait point attention que 'cet usage ne leurétoit 
point particulier, et que -ces mêmes termes qu'on 
leur reproche, étoient employés sans scrupule 
parles personnes les plus graves et les plus polies. 
On s'exprirooit ainsi dans les siècles éloigné^ de 
nous. On n'étoit point scandalisé des mots, ni 
des choses qu'ils signifioient ; on ne se scandali- 
soit que du mauvais usage que Ton en faisoit, ,et 
des mauvaises actions qui indiquoient la corrup* 
tîon du cœur. On . étoit alors plus simple, et par 
conséquent moins mauvais. Si le lecteur veut 
s'en convaincre , il peut consulter un manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi ^ n"" 6701 , qui contien|; 
une traduction litt^'r^le de la Bible. Il y verra 
qu'au vers. 14 du chap. xvj de la Genèse : Mas^ 
culus cujus prœputii caro non fuerit circum^ 
cisa, etc. le traducteur rend le mot prœputii par 
un terme françois que nous n'osons plus pro- 
noncer. De même au verset 22 du chap. xxx: 
Recordatus Dominus Rqchelis aperuit pulpam 
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Éjm, te mot i^uïimm^ èâPt traduit pdt «i» autre 
dôtot M ti'èHt^ltts pèrruife de se «e!*vtï»* Ce ti'est 
pias dfîuleitieûtdâtïs cfes deuk^Adrt^îts qaô je viens 
dfè'citer, mais presque partout , qu'il pourra faire 
la même remarque: Ne seroiton pas ëtpangement 
8Ut^fi!3, si r<>n eMfetidoit aujourd^faui un Prédi- 
èat^m s'etpf imer ôomme le fit uu Orat^fà^râncien 
dà^s un Sermon sur riiumilitë , qyi sei trouve 
dans un maïiusorit de'k Bibliothèque de S. Ger- 
ïïiaiïi-dès-P^és , n® !2343 ? Cet Orateur se disposant 
à paraphraser le Cantique ^vangélique Magnifia 
tàt, tïVA c^ ^ers latin : Laus mèa sordet ea quod 
^ mt in ùrê meo ; et ie tradâisit ainsi : Ma. loenge 

ft^H que merde et çotwhiure > parce qu^elle est 
faite de ma douche. Gautier de Coinsy^ Religieux 
de rOrdre de S. Benoit^ dans l'Abbaye de Saint 
Mëdard de Soii»son^> a ocHsiposé un volume con- 
fliiMh^ble des Miracks de Notre-Dame de Sois- 
SOtis. Au lit. a , <^p. ùh yîl en ^apporte un d'une 
fille qui avoit voué sa virginitë à la Vierge. Ses 
parent la marièrent maigre ce vœu, mais le 
mariage ifar miracle ne put être cotisommé. Il 
a'ieitprinie tout naturelIeiriÊrent ; mais avant que de 
ie faire , il s'excuse ainsi : 

• 

ikk j»etitet tDo|>'plm;igem6iit 

ici endroit parler m'estuet . 

Mais autrement estre.ne puet, 

Se le miracle weil retraire , 

Si con la lettre me desiclaire. ' 
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S'aucune foiz. chastes oreillea 
S'esmerv^llent de tiex merveilles ^ 
Kaison depri que me deffçnde , 
Car dire esti^et si c'on l'entende. 

Je pense que l'on ne sera pas fâché de savoir 
coHunent cet Auteur s'est exprimé contre les 
Sodomites. 

(*) La ôramaire hic à hic acouple , 
Mais nature maldit la couple , 
La mort perpétuel engenre 
Cil qui aime masculâi genre 
Plus que lefeifài^in ne £ace , 
£t Diex de son livre l'efface. 
Nature rit , si com moi sanble , 
Quant hic et ^ec joignent ensanble; 
Mais hic et hic chose est perdue ; 
Nature en est tôt esperdue , 
^^ poins débat et tdrt ses mains, 
%X Diex n*«a poise mie inains* 

A en juger par ce que dit Jean de Mehun danà 
le Roman de la Rosd , dont il a été le Continua- 
teur après Guillaume de Lorris, il semble qu'au 
commencement du xiv® siècle , il y avoit des 
gens qui se scandalisoient d'entendre nommer 
certaines choses. Il se déchaîne contre eux, et 
fait parler la raison , à qui Ton reproche d'avoir 

(*) Liv. X , chap. a. 

Ce morceau dont Barbazan vient de parler, est tiré de Sainte 
Léocade,Ter8 1 333 : la pièce est imprimée dans le premier yolùine 
de cette collection. 
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« 

donné de pareils noms à certaines choses que IW 
ne nomme plus. Elle dit que DieU son Père lui 
a accordé le pouvoir de donner des noms à toutes 
choses , et qu'il est ridicule de lui reprocher d'en 
avoir donné à tout j car , dît-elle ,. si j'avoi^ nommé 
ces choses reliques, je ne pourrois donc plus pro-; 
noncer ce mot, pendant que je pourrois aller 
ré vérer dans les Eglises des choses qui porteroient 
ces noms. 

Ge fis les moz et soi certeine 
Conques ne fis chose yileine (^). 

En effet l'indécence ne consiste point dans les 
mots , mais dans les choses et dans les actions ; et 
les mots dépendans uniquement de l'usage , on 
ne peut blâmer un Auteur de se servir des termes 
que cet usage ou que la politesse n'ont point 
bannis du langage. Au reste en justifiant ainsr 
nos anciens Poètes sur certaines expressions qu'ils 
ont eipployées, je n entreprends point la défense 
de tous. Je conviens qu'il y en a quelques-uns 
qui, à travers la simplicité de leur langage, font 
voir de la dissolution et du libertinage , qui ont 
été de tous les temps ; et s'il peut être permis 
de les lire , ce ne. doit être que pour y trouver 
les détails instructifs qu'ils contiennent sur notre 
histoire et sur nos antiquités. 

Je dois faire observer que dans ces temps recu- 

(*) Vers 7801 jd'nne nouvelle édition prête à élre mise sous 
presse , et 7464 de Tédition de M. Lenglet da Fresnoy en 1735. 



PRÉFACE. XTf 

lés y les Bibliothèques n'étoient point aussi nom^ 
breuses qu'aujourd'hui. Deux ou trois volumes 
composoient souvent celle d'un particulier; et 
le même volume renfqi^moit les Prières , les His- 
toires sacrées , les profanes , les Contes , les 
Fabliaux ; de manière qu'à une prière à Dieu , au 
Sang de Jésus-Christ, à la Vierge, succède un 
Conte libre où tout est nommé. C'est ce qu'on 
voit dans le manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi, n* 7218, et dans celui de Saint Germain- 
des Prés, n*» i83o. Les Auteurs mêmes qui tra- 
vailloient sur les fonds' les plus dissolus , termi- 
noient leurs Ouvrages par ce que la Religion offre 
de plus édifiant. Si ce mélange singulier ne peut 
être approuvé , il fait du moins honneur à nos 
Pères. Il nous fait connoître leur naïve simpli- 
cité, et leur attachement à la Religion , à laquelle 
ils revenoient en toute occasion. 

La difficulté d'entendre nos anciens Poètes est , 
comme je l'ai remarqué ci-dessus , une autre 
cause qui les a fait tomber dans l'oubli. Prévenus 
que leurs expressions sont barbares, et que leur 
langage est obscur , on n'a point cru qu'ils méri- 
tassent d'être tirés de la poussière des Biblio* 
thèques dans laquelle ils Sont ensevelis; mais 
on espère que ce recueil de Fabliaux que l'on 
donne au Public fera tomber ce préjugé; que 
les Glossaire^ qu'on y joint, et celui que vient 
de publier M. J. B. B. Roquefort, en deux forts 
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volumes ,ï77-8*^., donneront quelque facilite àe 
les entendre ; et qu'une fois accoutumés à leur 
langage, on ne les trouvera plus ni si barbares, 
ni si obscurs. En effet quand on verra et quand 
on sera convaincu que ce langage, tout barbare 
qu'il paroit , n'est autre chose que la langue latine 
un peu changée , on ne le trouvera pas plus 
extraordinaire que celui d'aujourd'hui. On sera 
même forcé de convenir que si ces anciens Poètes 
vîvoient,'ilsauroient plus de peine à nous enten- 
dre, parce que la langue que nous parlons à pré- 
sent est beaucoup plus éloignée dé sa source. 

J'avois eu dessein de donner à la tête de ce 
recueil une dissertation sur l'origine de notre 
langue , et sur ses révolutions ; mais comme c^tte 
matière seroit d'une trop longue discussion ^ je la 
réserve pour le Nouveau Trésor de Borel, que je 
proposerai incessamment au Public. Cet Ouvrage 
qui contièftidra l'explication et la discussion de 
plus de vingt-cinq mille mots de notre ancien 
François, et leurs étymologies, fera encore mieux 
cônnoître l'origine de notre langue et ses varia- 
tions. On se flatte que cet Ouvrage fera regretter 
plusieurs mots très-énergiques et très-expressifs 
qrme l'on a retranchés de notre langue , pour eo 
substituer d'autres qui ne sont pas même ana- 
logues, et beaucoup d'autres qui n'ont point été 
remplacés; ce qui n'a servi qu'à rendre notre 
langue plus pauvre , ou moins riche. 
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C'est chercher en vain rorigine de notre langue 
firançoise jusqu'à la fin du xvi* siède, que de la 
chercher dans le Grec, T Allemand^ l' Anglo-Saxon, 
l'ancien Gaulois^ le'Uieut-franc^leThiois. Son 
origine est purement latine ; une lettre , ou une 
syllabe ajoutée, retranchée, ou transposée en fait 
toute la différence. 

Quant au Grec , il est facile de démontrer 
que jusqu'à la fin du xvi* siècle; il n'y a eu dans 
la langue françoise aucun mot Gr«c qui n'ait été 
adopté par les Latins. Tous les ibôts des sciences 
et des arts qui sont aujourd'hui dans notre langue, 
n'y ont été introduits que dans ce temps-Ià. 

Par rapport à l'Allemand , à l'Anglois et aux 
autres langues du Nord , si nous en ayons pris 
quelques mots , le nombre n'en est pas considé^ 
rabie. La lettre i,\e ch ^ le double w, qui sont 
fréquens dans nos anciens manuscrits , font dire 
aussitôt que les mots dans lesquels ces lettres se 
trouTent, dérivent des langues du Nord; mais 
avec un peu d'attention , on se convaincra que 
leur origine est purement latine. Je n'en rappor- 
terai que deux exemples : bender^ ipender^ guin-* 
dèt^ suivant plusieurs , vient de l'AIleinand w/zi- 
dert. Mais pourquoi ne viendroit-il pas plutôt du 
latin pîndicare, qui signifie tirer à soi? Bender 
n'est-ce pas tirer à soi? Rien n'est plus ordinaire 
que de voir les lettres b, g et p employées Tune 
pour l'autre. li en est de même de l'ancien mot 
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marchés etmarhn^ pour signifier limites etfronr 
itères. Tous ceux qui ont trav^iliésur notre ancien 
langage prëtendentqu'ilyientderÂllemandmari&y 
qui signifie chevah Maisje demande à quiconque 
sait réfléchir, quelle analogie on peut trouver entre 
frontière et cheval ? N'est-il pas plus naturel de 
le dériver du mot latin margo , à l'ablatif mar- 
^*7i^, marge, bord, frontière; d'où sont venus 
nos mots marchir^ qui signifie être limitrophe , 
être marge à marge , marcher ^ marquer^ marchai 
oxxmareschal7 * 

Il ne sera pas difficile de dissu ader bien des gens 
au sujet des mots gaulois que l'on s'est imaginé 
être restés dans notre langue. Tous ceux qui sont 
cités par Borel , Pasquier et autres, sont purement 
latins. Bec , par exemple , vient de vehere ; comr- 
plice , de compUcatus; gras , de crassus. S'il nous 
reste quelques mots de cette langue , ce ne sont 
tout au plus que des noms de lieux. 

Quant aux langues espagnole et italienne, et 
aux jargons provençal, languedocien et gascon , 
leur source est la même que celle de notre langue 
françoise; et c'est faire injure à cette dernière, que 
de dire qu'elle a pris de ces langues , pendant que 
ce sont ces méi;nes langues qui ont emprunte 
d'elle. 

Le lecteur une fois convaincu de ces principes 
généraux , écartant toute prévention , et appor- 
tant une légère application , entendra facilement 






notre ancien langage. Il reconnoitra que c'est à 
tort que l'on af si fart négligé"^ où: méprisé nos 
anciens Poètes ; et se familiarisant avec leurs ex- 
pressions 9 il 4écouivr^a dans lei^i;^ Puyrages.4e Es 
finesse , de l'élj^ance ^ de la justes^f; et ,4e3 beautés 
cachées sous cq voile d'expressions dent la signir 
fication lui avoit été jusqu'alorjs^jnçoiu^qe. 

On a cru inutile d'imprimer l'approbation et 
le privilège: dû Roi , qui aontrdans. la. première 
édition; publiée en. 1756; papBwl>^zai)- ,, 
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iOtJTES lei ÏSèdèd qui cèin^bèlèiit ce volume 
êont déjà corihués', ptiisqu'eUe«^/dnt la presque 
tôlialitë dés? WftRâïilx et Conléi donnes par M. Bar-« 
bazan en 't^56; ' lès s\x^ derniers ^t %i^ou vent dans 
le iv^ volaipEie r p?g^ 25o. çt sui vantes. 

Je les ai toutes* revues sur les^ Manuscrits ori** 
ginaux , et, oomiriiè je Tii dëjii dit en'tétedittk*^ 
volume de ce recueil, non-seulement j'ai corrigé 
quelques fautes échappées au premier Éditeur f 
mais les différentes copies que j'ai trouvées des 
mêmes Contes , m'ont fait découvrir des diffé- 
rences et des augmentations dont j'ai cru devoir 
faire usage. Le lecteur pourra les apprécier en les 
comparant dans les deux éditions. 



TABLE 



-> Des Fabliaux et Contes contenus dans ce yolunie. 

T-)u vilain Mire./. .-. • Pag. i 

Du Prestre "Crucifié-. .•.....••.... i4 

Du povre Mercier ' . . V 17 

De'Brunain k- Vache au Prestre 25 

Qw Ckcvaliers , <ie« Clercs et des Vilains a 8 

De la Dame qui fit- trois tours entour le Monstier . ... !^.o 

Fabliau de la Merde. .'. - i 35 

l)e la Bourse pleine de sens .' ' 38 

Dou Lou et de rOue ' ' 53 

l>e TAsne etdu Chien - 55 

Une Femme fxvur cent Hommes.-.'.'; ' • 61 

Dou PetauTîlâifi.'. , 6^ 

Cest li Testament de TAsué '70 

« < 

Li Diz de Freîre Denise Cordelier. . . '..•.. ' 76 

Df Chariot le Juif, -qui chia en la pél dou lièvre. . . . . ' 'B7 

Le Cuvier. .... *'.'. '.......*.;. ' 91 

il^Lay d*Aristote. •. .*. ...... . .*. 96 

(liiiLaisderOiselet-.-. . .-. . . .-. . . .-. . • .'. il4 

X4 Court de Paradis.. •.-.. .• .*. . , . . l'afe 



* é 



cDu Vallet aux «douze- Famés .'..,-.. i?fi 

De la Vieille Truande.. . . , Vi. : . . .-. "i5^ 

îï)0 la Borgoîse d'Orlieirs 161 

jtics Braies ftii'€k>rdeUër : ,", ^ ife 

Le Dit des Perdriz ....:... 1 .'V ' ' itfi 



i > 



Du Provost à rAumnche , 186 

Du Ppestre qui ot Mère à force .'.* 190 

Des deux Chevaux , , 19»^ 

La Maie Honte 204 

Le même , d'iuie'autre Tcrsificatiçn aïo 



XXXÎj , TABLE. . ,. ,. -.*-• 

De TEnfant qui fu remis au Soleil Pag. ai5 

Des trois Dames qui trouvèrent un Anel aao 

Du Chevalier qui fist sa Famé confesse. â2§ 

De Gombert et des deux Clers . • ; aSS 

Des trois Boçus ^4^ 

Des deux Changeurs • .. .«.....:«. ,a54 

Le Dit du Buffet %H 

Du Chevalier à la Robe vermeille . 27» 

De Saint Pierre et du Jougleor a8» 

De Constant Duhamel ag6 

Le Fabel d*Aloul 3a6 

De Boivin de Provins .., ^.. ....... .. ; 3,57 

La Chastelaine de Saint Gille. ^ , ,, 36^ 

De Sire Hain et de Dame Anieuse. • . •.. . «« 38o 

Estula 398 

Des trois Avugles àe Compiengne • . 3,98 

Le Chevalier qui faisoit parler les C*** et les C*** 4^9 

De r Anel qui faisoit les V*** grans et roides. .•..,...,.. , 4^'^ 

De Gauteron et de Marion • 439 

Du Vilain à la C*** noire .*..., » r. » 44b 

p*une Dame de Flandres c'uns Chevalier tplli à .un aulrp » o J 

par fcirce , , ^ 'j^ff^ 

Des trois Meschines ,. .446 

XsL Saineresse . • ... . •/•... 4^ 

De la Damoiselle qui sonjoit ^ 455 

Q'une Pucelle qui ne pooit oïr parler de f ****.* qu'elle • ! 

ne se pasmast AE/S 

He celle qui se fist f***** sur la Fosse. $onMaip 4^^* 

Le Jugement des ic*** 466 

Du Pescheor de Pont seur Saine 471 

Glossaire. ,. , 47g 



ri^ DE LA TABLE. 



FABLIAUX 



^ , 



FABLIAUX ET CONTES 

DES POÈTES FRANÇOIS, 
DES XII, XIII, XIV ET XV SIÈCLES, 

TIRÉS DES MEILLEURS AUTEURS. 



I 
4 



LE MÉDECIN MALGRÉ LUY. 

Extrait du Manuscrit de la Bibliothèque Impériale » n^ 7a 189 

où il est intitulé : 

CI DU VILAIN MIRE. 

• 

Jadis estoit uns vilains riches, 
Qui moult estoit avers et chiches ; 
Une charrue adës avoit . 
Tos tens par lui la maintenoit 
D'une jument et d'un roncin^ 
Assez ot char ^t pain et vin, 
Et quanques mestier li estoit. 
Mais por famé que pas n'a voit , 
Le blasmoient moult si ami, 
10 Et toute la gent autressi ; 

Il dist yolentiers en prendroit 
Une bonne , se la trovoit. 
\ El païs ot un Chevalier, 

Viez hom estoit et sans moillier, 

Uh A 
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marches et meàrijn^ 'pour signifier limites elfronr 
itères. Tous ceux qui ont trav^iliésur notre ancien 
langage prëtendentqu'ilvientderÂllemandmori&y 
qui signifie chepal. Mais je demande à quiconque 
sait réfléchir,queUe analogie on peut trouver entre 
frontière et cheval? N'est-il pas plus naturel de 
le dériver du mot latin margo , à l'ablatif mar^ 
^i/i^, marge, bord, frontière; d'où sont venus 
nos mots marchir^ qui signifie être limitrophe , 
être. marge à marge , marcher^ marquer, marchai 
on marescftal? * 

Il ne sera pas difficile de dissuader bien des gens 
au sujet des mots gaulois que l'on s'est imaginé 
être restés dans notre langue. Tous ceux qui sont 
cités par Borel , Pasquier et autres, sont purement 
latins. Bec , par exemple , vient de vehere; comr- 
plice , de compUcatus; gras , de crassus. S'il nous 
reste quelques mots de cette langue , ce ne sont 
tout au plus que des noms de lieux. 

Quant aux langues espagnole et italienne, et 
aux jargons provençal , languedocien et gascon , 
leur source est la même que celle de notre langue 
françoise; et c'est faire injure à cette dernière, que 
de .dire qu'elle a pris de ces langues , pendant que 
ce sont ces méi;nes langues qui ont emprunté 
d'elle. 

Le lecteur une fois convaincu de ces principes 
généraux , écartant toute prévention , et appor- 
tant une légère application , entendra facilement 
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notre ancien langage. Il reconnoitra que c'est à 
tort. que l'on ar si ftfrt négligé''^ on méprisé nos 
anciens Poètes ; et se familiarisant avec leurs ex- 
pressions , il 4écouivr^2L dans leiii;^ ouvrages. 4e^Ia 
finesse , de L'él^ance , de la justes^f; et,4e3 beautés 
cachées sous c^ voile d'expressions dent la signir 
ficatioa lui avoit été jusqu'aloçs.^nçonj^qe. 

On a cru inutile d'imprimer Tapprabation et 
le privilège, dû Roi , qui aontr dans. la. première 
édition; publiée en.1756; par- fiwb^zao. . 

• ■• • • • ; ' t • ; ■ • ■ . . * ■ • ; î ' ) ■ ■ ' • , ■ • . 



I ... 

■ j ■ . » 









» • 



I < ' I • ■' ' ' \ ' . / . - ^ , „ r . ', 



. ■ J ' . ' . . * "^ ".•'•..• : 1 . ' • • ■ . .■.'.';' 

L.: AVI3 nu NOUVEL. ÉDITEUR. 

f 

J-otJTES lei' ÏSèdéd qtii ièdin^bèlèiit ce volume 
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mais les différentes copies que j'ai trouvées des 
mêmes Contes , m'ont fait découvrir des diffé- 
rences et des augmentations dont j'ai cru devoir 
faire usage. Le lecteur pourra les apprécier en les 
comparant dans les deux éditions. 
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LE MÉDECIN MALGRÉ LUY. 

Extrait du Manuscrit de la Bibliothèque Impériale , n^ 7a 189 

où il est intitulé : 

CI DU VILAIN MIRE. 

Jadis estoit uns vilains riches, 
Qui moult estoit avers et chiches ; 
Une charrue adés avoit . 
Tes tens par lui la maintenolt 
D'une jument et d'un roncin^ 
Assez ot char ^t pain et vin. 
Et quanques mestier li estoit. 
Mais por famé que pas n'a voit , 
Le blasmoient moult si ami, 
10 Et toute la gent autressi ^ 

Il dist yolentiers en prendroît 
Une bonne , se la trovoit. 
\ El pais ot un Chevalier, 

Viez hom estoit et sans moillier , 

m. A 
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S'avoit une fille moult belle , 
Et moult cortoise Damoiseïle; 
Mais parce qu'avoirs li ùilloît, 
Li Chevaliers pas ne trovoît 
Qui sa fille li demandast ; 

20 Que voleutiers la mariast , 
Por ce que ele estoit d'aage , 
Et en point d'avoir mariage. 
Li ami au vilain alerent 
Au Chevalier, el demandèrent 
Sa fille por le païsant^ 
Qui tant a voit or et argent, 
Plentç forment et planté dras : 
n leur dona isnel le pas , 
Et otroia cest mariage. 

5o La {)ucele qui moult fii sage , 
N'osa contredire son père, 
Quar orfeline estoit de mère , 
Si otroie ce qui li plot; 
Et li vilains plustost qu'il pot, 
Fist ses noces et espousa 
Celi cui forment en pesa , 
S'ele autre chose en osast fere. 
Quant trespassé ot cel afere , 
Et des noces et d'autre chose , 

éo Ne demora mie grant pose 
Quant li vilains se porpenssa 
Que malement esploitië a ; 
N'aferist mie à son mestier 
D'avoir fille de Chevalier : 
Quant il ira à la charrue, 
Li vassaus ira lez la rue 
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A cuî toz les jors ot foiriez. 

Et quant il sera esloîngnieis 

De sa meson , H chapelain 
5o Vendra tant et hui et demain , 

Que sa famé caresseA*a ^ 

Ne jamès jor ne l'amera , 

Ne ne le prisera deux pains. 

Las , moi chetiz , fet li vilains , 

Or ne me sai-je conseillier^ ' >: 

Quar repentir n'i a meâtiér. 

Lors se commence à porpensser 

Cornent de ce là pâiîit gai*der : 

Diex , fet-il , se je la batoîè 
60 Au malin quant je levèrôîe , 

Ele plorroit au loue du jor, 

Je m'en iroie en mùn labor. 

Bien sai , tant com ele plorroit, 

Que nus ne la desvoieroit. 

Au vespre quant je revAidrai , 

Por Dieu merci li crierai 5 

Je la ferai au soir haitie , 

Mes au matin ert couroucie. 

Je prendrai jà à li congîë, 
70 Si je avoie un ploi mengié. 

Li vilains demande à disner , 

La Dame li cort aporter : 

N'orent pas saumon ne pefrtiris , 

Pain et vin orent, et oës frîs , 

Et du fromage à grant plenté 

Que li vilains ot amassé. 

Et quant la table fu Ostëe , 

De la paume q*ot grant et tte. 
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Fiert si sa famé lez la face , 
60 Que des doiz i parut la trace ; 
Puis Ta prise par les cheveus 
Li vilains, qui moult estoit feus, 
Si l'a batue tout auSi 
Com s'ele Téust deservî ; 
Puis vait aus chans isnelement^ 
Et sa famé remest plorant. 
Lasse , fet-ele , que ferai , 
Et cornent me conseillerai ? 
Or ne sai-je mes que je die , 
90 Or m'a mon père bien trahie, 
Qui m'a donné à cel vilain. 
Cuidoie-je morir de fain ? 
Certes bien oi au cuer la rage , 
Quant j'otroiai tel mariage: 
Diex , porqoi fu ma mère morte? 
Si durement se desconforte, 
Toutes les gens qui i venoient 
Por li véoir , s'en retomoient. 
Ainsi a dolor démené 

100 Tant que soleil fut esconssé , 
Que li vilains est repériez. 
A sa famé chéi aus piez , 
Et li pria, por Dieu, merci. 
Sachiez ce me fist anemi 
Qui me fist fere tel desroi. 
Tenez, je vous pie vis ma foi 
Que jamès ne vous toucherai : 
De tant com batue vous ai 
Sui-je corouciez et dolenz* 

1 10 Tant li dist li vilains pulena, 
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Que la Dame lors li pardone , 
Et à mengier tantost li done 
De ce qa'ele ot appareillié. 
Quant il orent assez mengié y 
Si alerent couchier en pais. 
Au matin li vflains pusnais 
R'a sa famé si estordie , 
Por qoi qu'il ne Fa meshaingnie. 
Puis s'en rêvait aux chans arer. 

120 La Dame comence à plorer : 
Lasse , dist-ele , que ferai , 
Et coment me conseillerai ? 
Bien sai que mal m'est avenu. 
Fu onques mon mari batu ? 
Nennil , il ne set que cops sont , 
S'il le séust, par tout le mont. 
Il ne m'en donast pas itant. 
Quequ'ainsi s'aloit démentant , 
Es-Yos deus messagiers le Roi , 

100 Chascun sor un blanc palefroi ; 
Envers la Dame esperonerent. 
De par le Roi la saluèrent. 
Puis demandèrent à mengier , 
Que il en orent bien mestier. 
Volentiers lor en a doné ; 
Et puis si leur a demandé , 
Dont estes-vous, et où alez. 
Et dites-moi que vous querez. 
Li uns respont. Dame , par foi, 

i4o Nous sommes messagiers le Roi ^ 
Si nous envoie un mire querre , 
Passer devons en Ëngleterre. 
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Por quoi fere? DamoisoHe Ade, 
lia fille du Roi e^t malade ; 
Il a passé huit jors entiers 
Que ne pot boivre ne mengier^ 
Quar une areste de poisson 
Li aresta où gavion : 
Or est li Rois si corouciea, 

i5o S'il la pert, ne sera mes liez. 
Et dist la Dame, vous n'irez 
Pas si loin comme vous penssez^ 
Quar mon mari est , je tous dî , 
Bons mires, je le vous afi; 
Certes il scet plus de mecixies , 
Et de vrais jugemens d'orines,* 
Que onques ne sot Ypocras. 
Dame, ditçs le vous à gas ? 
De gaber, dist-^ele, n'ai cure; 

160 Mes il est de tele nature , 

Qu'il ne feroit por nului rien , 
S'ainçois ne le batoit-on bien. 
Et cil dient, or i parra : 
Jà por battre ne remaindra. 
Dame , où le porrons^nous trover ? 
Aus chans le porrez «ncontrer : 
Quant vous istrez de ceste cort. 
Tout ainsi com cil ruissiaus cort^ 
Par defors celé gasie rue^ 

170 Toute la première charrue 

Que vous troverez , c'est là nostre : 
* Alez, à Saint Père TApostre , 
Fet la Dame, je vous cornant. 
Et cil s'en vont e^ronant, 
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Tant qu'il ont le vilain troyë : 
De par le Roi l'ont salué , 
Puis li dient sanz demorer , 
Venez-en tost au Roy parler. 
A que fere , dist li vilains ? 

180 Por le sens dont vous estes plains ^ 
11 n'a tel mire en ceste terre , 
De loing vous somes venu querre. 
Quant li vilains s'ot clamer mire , 
Trestoz li sans li prent à frire ; 
Dist qu'il n'en set ne tant ne quant. 
Et qu'alons nous ore atendant. 
Ce dist li autres , bien sez-tu 
Qtf il veut avant estre batu , 
Que il face nul bien , ne die ? 

190 Li uns le fiert delez l'oie , 
Et li autres parmi le dos 
D'un baston qu'il ot grant et gros; 
Il li ont fet honte à plentë, 
Et puis si l'ont au Roi mené ^ 
Si le montent à reculons, 
La teste devers les talons. 
Li Rois les avoit encontre , 
Si lor dist, avez rien trové ? 
Sire, oïl, distrent-il ensamble: 

200 Et li vilains de pj^or tramble : 
Li uns d'aus 11 dist primerains 
Les teches qu'avoit li vilains , 
Et com ert plaim de félonie f 
Quar de chose que on li prie. 
Ne feroit-il por nnlui rien, 
S'ainçois ne le batoit-on bien* 
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Et dist li Rois, mal mire, a ci^ 
Aine mais d'itel parler n'oï. 
Bien soit batus puisqu'ainsi est, 
210 Dist un serjans , je sui tout prest ; 
Jà si tost neP comanderois 
Que je li paierai ses droits* 
Li Rois li vilain apela , 
Mestre, fet-il, entendez çaj 
Je ferai ma fille venir, 
Quar grant mestier a de garir. 
Li vilains li cria merci ; 
Sire 5 por Dieu qui ne menti , 
Si m Vit Diex , je vous di bien , 
330 De fisique ne sai-je rien ; 
Onques de Ësique ne soi. 
Et dist li Rois y merveilles oî; 
Batez-le moi. Et cil saillirent 
Qui assez volentiers le firent. 
/ Quant li vilains senti les cops, 
Adonques se tint -il por fols ; 
Merci commença à crier, 
Je la garrai sanz delaier. 
La pucele fu en la sale 
23o Qui moult estoit et tainte et pâle, 
Et li vilains se porpenssa 
En quel manière il la garra ; 
Quar il sçait bien que à garir 
Li convient-il , ou à morir. 
/Lors se comence à porpensser. 
Se garir la veut et sauver,' 
Chose li co vient fere et dire , 
Far quoi la puisse fiEïre rire , 
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Tant que l'areste saille hors, 
s4o Quar el n'est pas dedenz le cors. 
Lors dist au Roi fêtes un feu- ^ 
En celé chambre en privé leu , 
Vous verés bien que je ferai. 
Et se Dieu plaist je la garrai. 
lÂ Rois a fet le feu plenier ; 
Vallet saillent et escuier , 
Si ont le feu tost alumé 
Là où li Rois Tôt comandë. 
Et la.pucele au feu s'assist 
'jSo Senr un siège que l'en li mist ; 
Et li vilains se despoilla 
Toz nus 9 et ses braies osta , 
Et s'est travers le feu couchiez, 
Si s'est gratez et estrilliez* 
Ongles ot grans et le cuir dur^ 
Il n'a home dusqu'à Saumur, 
Là on trovast gratéeur points 
Que cil ne fust moult bien à point (*). 
Et la pucele qui ce voit , 
260 A tout le mal qu'ele sentoît , 
Vout rire; si s'en efforça , 
Que de la bouche li vola 
L'areste hors enz el brasier. 
Et li vilains sanz delaier 
Revest ses dras et prent l'areste , 
De la chambre ist fesant grant feste ,, 

(*) Ces deux vers signifient: 
Quelque grateur qu'on pût trouver 9 
Celui-ci ne lui auroit cédé en rien. 
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OÙ voit le Roi, en haut li crie. 
Sire, vostre fille est garie j 
Vez ci l'areste , Dieu mercî* 

270 Et li Rois moût s'eft esjoï. 

Et dist li Rois, or sachiez bien 
Que je vous aim seur toute rien. 
Or aurez-vous robes et dras. 
Merci , Sire , je nel' vueil pas , 
Ne ne vueil o vous demorer, 
A mon ostel m'estuet aler. 
Et dist li Rois , tu non feras , 
Mon mestre et mon ami seras. 
Merci , Sire , por Saint Germain ^ 

280 A mon ostel n'a point de pain , 
Quant je m'en parti ier matin, 
L'en devoit carchier au molin. 
Li Rois deux garçons apela ^ 
Bâtez-le moi, si demorra. 
Et cil saillent sans delaier , 
Et vont le vilain ledengier. 
Quant li vilains senti las cops 
Es bras , es jambes et où dos , 
Merci lor commence à crier, 

390 Je demorrai, lessiez me ester. 
Li vilains est à cort rçmas;. 
Et si l'a-on tondu et reZj 
Et si ot robe d'escarlatle ;. 
Fors cuida estre de barate , 
Quant les malades du païs , 
Plus de quatre* vingt , ce m'est vis, 
Vindrent au Roi à. celé feste ; 
Chascuns li a conté son estre , 



FABLIAUX ET CONTES. 11 

Lî Rois le vilains apela , 
5oo Mestre , dist-il^ entendez ça , 

De ceste gent prenez conrpi , 

Fêtes tost , garissiez les moi» 

Merci , Sire , li ylLains dit , 

Trop en i a , se Diex m'aït , 

Je n'en porroie à chief venir , 

Si n'es poroie toz garir. 

Li Rois deux garçons en apele y 

Et chascuns a pris une estele y 

Quar chascuns d'aus moult bien sa voit 
5i0 Porquoi li Rois les apeloit* ' 

Quant li vilains les vit venir , 

Li sans li comence à firemir. 

Merci lor commence à crier ^ 

Je les garrai sanz arrester. 

Li vilains a demandé lamgne , 

Assez en ot comment qu'il praingne ; 

En la sale fu fez E feus , 

Et il méisraes en fit keus« 

Les malades i aimii, 
320 Et puis après, au Roi pria , 

Sire y vous en irez à val. 

Et trestuit cil qui n'ont nul mal. 

Li Rois s'en part moult bonement , 

De la sale ist , lui et sa gent : 

Li vilains aus malades dist, 

Seignor , par cel Dieu qui me fiât y 

Moult a grant chose à vous garÛLV 

Je n'en poroie à chief venir ; 

Le plus malade en eslirai, 
33o Et en cel feu le meterai y 
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Si Tarderai en icel feu , 
Et tuit li autre en auront preu : 
Quar cil qui la poudre bevront , 
Tout maintenant gari seront. 
Li uns a l'autre resgardé, 
Ains nï ot boçu ne enflé , 
Qui otriast por Normendie 
Qu'éust la graindre maladie. 
Li vilains a dit au premier^ 

34o Je te voi moult afebloier, 

Tù es des autres li plus vains. 
Merci, Sire , je sui toz sains 
Plus que je ne fui onques mais y 
Alegiez sui de moût grief &is , 
Que j'ai eu moût longuement , 
Sachiez que de rien ne vous ment. 
Va donc aval , qu'as-tu ci quis ? 
. Et cil a Fuis maintenant pris. 
Li Rois demande , es-tu gari ? 

o5o Oïl, Sire, la Dieu merci , 

Je sui plus sain que une ponune. 
Moult a où mestre bon preudome. 
Que vous iroie-je contant? 
Onques n'y ot petit ne grant 
Qui por tout le mont otriast 
Que l'en en cel feu le boutast , 
Ainçois s'en vont tout autresi 
Com se il fussent tuit gari. 
Et quant li Rois les a vëuz , 

36o De joie fu toz esperduz : 

Puis a dist au vilain, biaus mestre , 
Je me merveil que ce puet estre 
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Que si tost garîz les ayez. 

Merci , Sire, jes ai charmez 5 

Je sai un charme qui miex vaut 

Que gingenbre ne citouaut. 

Et dist li Rois 9 or en irez 

A vostre ostel quant vous voudrez^ 

Et si aurez de mes deniers^ 
G Et palefroiz et bons destriers ; 

Et quant je vous remanderai, 

Vous ferez ce que je voudrai, 

Si serez mes bons amis chiers , 

Et en serez tenuz plus chiers 

De toute la gent du pais ; 

Or ne soiez plus esbahis , 

Ne ne vous fêtes plus ledir, 

Quar ontes est de vous ferir. 

Merci, Sire, dist le vilain, 
to Je suis vostre home et soir et main, 

Et serai tant com je vivrai. 

Ne jà ne m'en repentirai. 

Du Roi se parti, congié prent , 

A son ostel vint llement ; 

Riches manans ainz ne & plus , 

A son ostel en est venus , 

Ne plus n'ala à la charrue. 

Ne onques puis ne fii batue 

Sa famé, ainz Tama et chien* 
)0 Ainsi ala com je vous di. 

Far sa famé et par sa voisdie, 
)2 Fu bons mestres et sanz clergie* 

[Explicii le Médecin malgré luy. 
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DU PRESTRE CRUCIFIÉ 

Bfamiscrit 72118. 

U N example vneîl cdmencîer, 
Qu'apris de Monseigneur Rogîer, 
Uu li'anc mestre de bon afere 
Qui bien sa voit ymages fere, 
El bien enlaillier Crucefis, 
11 n'en estoie mie aprentis, 
Ainz les fesoit et bel et bien. 
Et sa famé seur toute rien 
Avoit enamé un provoire. 
10 Son Seignor li ot fet acroire 
Qu'à un marchié devoit aler. 
Et une y mage o lui porter, 
Dont il auroit, ce dist, deniers. 
Et la Dame bien volentiers 
Li otria ^ et en fh lie. 
Quant cil vit la chiere haucie^ 
Si se pot bien apercevoir, 
Qu'el le béoit à décevoir, 
Si come avoit acoustumé. 

s 

20 Lor a desus son col getë 

Un Cruce&s par achoison ^ 
Et se parti de la meson. 
En la vile va, si demeure^ 
Et aient jusques à celé eure 
Qu'il cuida qu'il fussent ensamble. 
De mautalent le cuers li tremble , 
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A son ostel en est venuz, 

Pdr un perlais les a yéuz ^ 

Assis estoient au mengier* 
5o U apela, mes à dangier 

I ala-l'en por Fuis ouvrir, 

Li Prestres n'ot par où fuir : 

Diex, dist 11 Prestres , que ferai ? 

Dist la Dame, jeF tous diraû 

Despoillez-Tous, et si alez ^ 

Lëens^ et si vous estendez 

Avoec ces autres Crucefis* 

Ou volentiers , ou à envis , 

Le fist li Prestres ; si sachiez 
4o Toz s'est li Prestres despoilliez , 

Entre les ymages de fust 

S'estent ausi come s'il en fust* 

Quant li preudom ne l'a véu , 

Erraument s'est apercéu 

Qu'alez est entre ses ymages ; 

Mois de ce fit-il moult que sages 

Qu'assez a mengié et bëu 

Par loisir ainz qu'il soit méu,^ 

Quant il fu lereis du mengîer , 
5o Lors comença à aguisier 

Son coutel à une grant kex. 

Li preudom estoit fors et preux ; 

Dame, dist-il , tost alumèz * 

Une chandoile , et si venes 

Leens o moi où j'ai afere. 

La Dame ne s'osa retrere, 

Une chandoile a alumëe. 

Et est o son Seignor alée 
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En rouvréoir isnelement , 

60 Et II preudom tout esraument 
Le Provoire tout estendu 
Voit, si l'a bien apercéu, 
Voit certaine chose qui pent; 
Dame , dist-il , vilainement 
Ai en cest ymage mespris, 
3'estoie yvres, ce m*est avis, 
Quant je ceste chose i lessai, 
Alumez , si l'amenderai. 
Li Prestres ne s'osa mouvoir ; 

70 Et ice vous di-je por voir 

Que ceste chose li trencha , 
Que onques riens ne li lessa 
Que il n'ait tout outre trenchië. 
Quant li Prestres se sent blecié. 
Lors si s'en est tornez fuians , 
Et li preudom de maintenant 
Si s'est escriez à hauts cris : 
Seignor , prenez mon Crucefis 
Qui or endroit m'est eschapez« 

80 Lors a li Prestres encontrez 

Deux gars qui portent une jarle ; 
Lors li venist miex estre à Arle, 
Quar il i ot un pautonicr 
Qui en sa main tint un levier, 
Si le feri desus le col 
Qu'il Tabati dans un tai mol. 
Quant il l'ot à terre abatu , 
Es- vos le preudome venu 
Qui l'enmena en sa meson ; 

go Quinze livres de raençou 
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Lîiîst isnelement baiUier, 
Conques n'en i failli denieté 
Cest example nous moustre bieii 
Que nus Prestres por nulé rien 
Ne devroit autrui famé amer y" ' 
N'entor li venir ne aler* ...... 

Quiconques fiist en calangage 
Que il n'i lest quelque gage> 
Si com fist cil Prestres Constans^ ' 
100 Qui i lessa les siens pendans. 

Bxplicit du Prestre crucifiée 



DU POVRE MERCIER. 

i 

Manuscrit ^61 5. 

Uns jolis clers qui s'estudie 
A faire chose de conrie , 
Vous vueil dire chose novelle : 
Se il dit chose qui soit belle , 
Elle doit bien estre escoutée ; 
Car par biaus diz'est obliëe . 
Maintes fois ire et cnisançons 
Ai abasies grans tançons ; 
Car quant aucuns dit les risées , 
10 Les fors tançom^^sont obliéeSé ' 
Uns sires qui tenoit grant tenre ^ 
Qui tant haoit mortel guerre , 
Totes genz de malveisses vie , 
Que il leur fesoit. vilenie , 

III* B 
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Que tôt maintenant les pandoit, 
Nule raensoQ. n'en prenoit^ 
Fist crier un nmrchié myeL 
Uns povres Merciers^ sanas revel^ 
I vint à tôt son cheva^Içt, 

20 N'avoit bajasse ne yaUet. 
Petite étoit sa mercenet 
Que ferai- je, Sainte Marie, 
Dist li Merciers^ de mon cheval? 
U a moult grand herbe en ce val, 
Voluntiers pestre l'i metroie 
Se perdre je ne le cuidoie ; 
Car trop me coste ses ostages, 
S'avoine, et ses ferrages. 
Un marchant qui l'ot eicout^ , 

3o Li dit, jà mar seras doute 

Que vos perdroiz la vostre chose 
En ceste prée qui est close 5 
Seur totes les terres dou monde 
Tant com il dure à la réhonde 
Ne trueye-Pen si fort justisse : 
Si vos dirai par quel deyisse 
Vos lerroiz aler yostre beste. 
Comandez les piez et la teste 
Au bon Seigneur de ceste yille 

4o Oiî il n'a ne barat ne guille 9 
S'il est perduz sur sa fiance , 
Je yos dis sanz nule créance , 
Vostres oheyaox yos iert renduz , 
Et li lerres sera penduz , ^r ù 

S'il est trpyez en sa contrée $ 
Faites en ce qot Tc» agrée, 
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Li mien^ i est dois ier à nonnie. 
Par foi , dîst-il, alëaré bohe, 
Dit li Merciei'S; je rametirai , 
5o £t puis où val lé lesserai. 

A Deu y à Seignour le comant , 
£t en latin et en i^otnant 
Comence prière à feite 
Que nus ne puet son cheval treire 
Du val ne de la praerie. 
Le fils Deu ne l'en faillit mie. 
Conques n'issist de la Valëe. 
Une louve tote eflPamée 
Vint celle part , les denz li ruhe ^ 
60 Si l'estrangle, puis la maingue. 
Lendemain va son cheval querre 
Li Merciers, si le trueve à terre 
Gissant en pièces estandu. 
Diex ! car m'éust-on or pendu , 
Dist li Merciers, je le vorroîe 
De tote ma plus fort corroie : 
Ne porrai mais marchiez porsuir, 
Hélas ! il m'en cqyient foïr 
De mon païs en autre terré, 
2^0 Si me covient mO!n pain à querre; 
Et non pourquant je m'en irai 
Au Seignour, et se li dirai 
Qu'avenuz m'est tel meschiéaiice 
De mon cheval sor sa fiance, 
Véoir se il me le rândroit. 
Ne se il pitié l'en panroit* 
Plorant s'en rait jusqu'au Seignor, 
Sire , dist*il , joe greignor 



/ 
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Vos doint-il qu'il ne m'a donée*. 
80 Et li Sires sanz demorée 

Respondit moult courtoisement, 

Biaus amis y bon amendement 

Vos doint Dex, porquoi plorez-vous? 

Biaus Sires, le volez-vos 

Savoir, et je le vos dirai , 

Que jà.ne vos en mentirai. 

Mon cheval mis en vos pastures, 

Si fis ma grant mésaventure. 

Car li lou l'ont trestot maingié , 
90 Sire , s'en ai le sanc changié , 

On m'a voit dit si comandoie 

A vos, et après le perdoie 

En pesture , ne en meson. 

Que vos m'en rendriez liaison ; 

Sire , par sainte patenostre , 

En la Deu guarde et en la vostre 

Le comandai entièrement , 

Si vos pri por Deu doucement, 

Si la reson i entendez , 
100 Qu'aucune chose m'en rendez. 

Li Sires respont en riant, 

N'alez mie por ce plorant , 

Dist li Sires, confortez-vos. 

Sur vostre foi me direz-vos 

De vostre cheval vérité ? 

Oïl par Sainte Trinité. 

Ne se jà, Dex me gart d'essoigne , 

Se su eusse grant besoigne 

D'argent porquoi bien le douasses, 
110 Et de coi denier ne lessasse? 
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Sire f par le përil de m^ame , 

Ne par la foy que doi ma Dame^ 

Ne se-je mes cors soit essps, 

Il yaloit bien soixante sols. 

Ami f la moitié de soixante 

Vos rendrai, ice sont bien trente. 

Car la moitié me comandastes , 

Et l'autre moitié Deu donastes. 

Sire, je ne li doné mie , 
120 Ains le mis en sa comandie. 

Amis, or prenez à li guerre. 

Si l'allez guagier en sa terre , 

Que je plus ne vos en rendroie , 
Se me doint Dex de mon cors joie; 
Se tout comandé le m'eussiez, 
Tos les soixantes sols r'eussiez. 
Li Merciers dou Seignor se part , 
Et s'en vait tôt droit celé part 
Où il avoit sa mercerie , 
j3o Sa dolour li fu alegie , 

Por l'argent qui renduz li ère. 
Par la foi que je doi saint Pere^ 
Dist-il, se je vos tenoie. 
Ne se seur vos pooir avoie, 
De vostre cors l'achèteriez , 
Que trente sols me rendriez. 
Li Merciers ist hors de la ville^ 
Et jure, foi que doi Saint Gille^ - : 

Que moult volentiers prendroit 
lio Sor Dieu , et si se vengeroit, 
S'il en povoil le leu trover. 
Que bien s'en porroit esprouver. : -T 

b3 
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Quant il ot sa raison finëe , 
Si voit vexiir parmi la prée 
Un moine qui du bois se part; 
Li Merciers s'en va celle part. 
Se li dist , à cui estes- vos ? 
Biau douiÊ Sire, que volez-vos? 
Je suî à Dieu le nostre Père , 
1 5o Hai , hai, dist li Merciers , biau frère. 
Que vos soiez le ^ien venus , 
Je soie plus honiz que nus , 
Se m'achapez en nule guisse , 
S'an déviiez aler en cbemisse , 
Tant que je serai bien paiez 
De traute sols; or tost traiez 
Sanz contredit vostre grant chape, 
Guardez que la main ne m'eschape 
Sur vostre cors par félonie ; 
160 Car foi que doi Sainte Marie, 
Je vos donrai telle colëe , 
Que tele ne vos fu donée , 
Que ne vous donesses gregnour. 
Je vos gage por vos Seignours, 
Trente sols m'a fait de domage. 
Frère , vos Eûtes grant domage j 
Dist li moines, que me tenez ; 
Mes devant le Seignor venez 
Qui est justjsc de la terre ; 
1^0 Nuus moines ne doit avoir guerre. 
Se savez, moi que demander, 
Li Sires set bien comander 
C'on doint à chascmi sa droiture. 
Si me doinft D^x boue aventure. 
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Dist li Sires ^ je vuell aler. 

Mes s'il me deydit avaler 

En sa chartreja plus parfonde^ 

Saverai-je noslre roonde. 

Baillez la moi apertement^ 
180 Ou foi que doi mon sauven^ent. 

Vous tenroiz jà malvès sentiers. 

Sire, envis ou Yolentiers^ 

Dit le moines, la y os donrai-je> 

Vos me faites grant outraige. 

Cil a la chape desvestue , 

Et li Merciers Ta recoillue. 

Entre le moine et le Mercier 

Veîgnent au Seignour en tenchier 

Lâquiex ait droit en la querelle. 
190 Sire, ce n'est pas chose bêle. 

Dit li moines c'on me desrobe 

En Yostre terre de ma robe s 

N'est-il bien hors de mémoire 

Qui mat sa main sus un proyoîre ? 

Sire, ma chape m'ont tolue ^ 

Faites qu'ele me soit rendue. 

Si me doint Dex amendenient, 

Dit li Merciers aperteme^t. 

Vos mentez, mes je vos en gage , . 
2200 Je ne vos demant autre outrage, 

S'an vueil le jugement oïr. 

Ce me fait ïe cuer resjoïr. 

Dit li moines , ^ue vos me dites ^ 

Par jugement serai toz quites. 

Je n'ai Seignor fors qye le Roi 

De Paradis. Par son desroi , 

»4 
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Dit li Merciers , vos aï gagié , 
Et de vostre gage ostagîé ; 
Mon cheval H inist en sa giiarde , 
310 Mors est y se li maus feu ne m'arde , 
Vos en paieroiz la moitîë. 
Merciers, tu es moult tost coitié. 
Dit li Sires , de gages prendre : 
Dist li Sires, sanz plus estendre, 
Tôt maintenant je jugeroie 
Du très plus bel que je saroie. 
Por ce suemes-nos ci venuz , 
Dit li moine; il sera tenuz. 
Fait li Sires , ce que dirai ? 
320 . Sires , je ne vos desdirai, 

Dist li mornes; ne je, biau Sire, 
Dist li Merciers. Qui véist rire 
Le Seignor et sa compaignie , 
De rire ne »e teignent mie. 
Or entendez le jugement , 
Dist li Sires communahnent , 
Car tout enshault lé vos dirai. 
Dan moine, je vos partirai • 
Deus geus , le malvés lesserez , 
2^0 Et à meillour vos eo tanrez. 
Se volez lessier le servisse 
De Deu et de sainte Iglisse, 
Et autre Seignor &ire homage, 
Vos r'arez quites toz vos gages : 
Et se vos Deu servir volez 
Aussi corne vos soliez', 
Le Mercier vos covient paier 
Trente sols'por lui rapaier^ 



FABLIAUX ET CONGES. â5 

Or en faites à vostre guisse. 
24o Com li moiiles ot la devise 

II vosist estre en VAbaïe ^ 

Bien voit qu'il n'achapera mie. 

Sire, avant que Dieu renoiesse, 

J'auroie plus chier que paiesse , 

Dit li moines^ quarente livres. 

De trente sols serez délivres^ 

Dist li Sires séurement , 

Et porrez plus hardiement 

Prendre des biens Deu sanz outi*age^ 
25o Car por lui avez cest domage. 

Li moines plus parler n'en ose. 

Mais je vos. di à la parclose , 

Faia li moines dan deniers, 

For Deu trente sols de deniers , 

Pour Deu les paia sanz aumône y 

Et li Sires qui tos biens done, 

Gart cels de maie destinëe, 

Qui ceste rime ont escoutëe , 

Et celui qui la devisëe. 
260 Done-moi boire, si t'agrée. 

Explicit du povre Mercier. 



DE BRUNAIN LA VACHE AU PRESTRE, 

PAR JEAN DE BOVES. 
. Manuscrit 7218. 

JL/'UN vilain conte et de sa famé, 
C'un jor de feste Nostre Dame 
Aloient ourer à l'Yglise. 
Li Prestres devant le servise 
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Vint à son proisne sermonet y 
Et dist qu'il fesoit bon doner 
For Dieu , qui reson eûtendoit , 
Que Diex au double li rendoil 
Celui qui le fesoit de cuer. 

lo Os , fet li vilains, bêle suer , • 
Que noz Prestres a en couvent? 
Qui por Dieu doue à escient , 
Que Diex li fet monteplier ; 
Miex ne poons-nous emploier 
No vache , se bel te doit estime , 
Que pour Dieu le douons le Prestre, 
Ausi rent-ele petit lait. 
Sire , je vueil bien que il Tait , 
Fet la Dame , par tel reson. 

20 A tant s'en vienent en meson^ 
Que ne firent plus longue &ble« 
Li vilains s'en entre en l'estable , 
Sa vache prent par le lien^ 
Présenter le vait au Doien. 
Li Prestres ert sages et cointes. 
Biaus Sire, fet-il à mains jointes, 
Por l'amor Dieu Blerain vous doing y 
Le lien li a mis el poing, 
Si jure que plus n'a d'avoir. 

3o Amis, or as-tu fet savoir, 

Fet li t'rovobres dans Constans, 
Qui à prendre bée toz tans. 
Va-t'en, bien as fet ton message, 
Quar fussent or tuit ausi sage 
Mt paroiscien come vous estes,. 
S'averoie plenté de bestes» 
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Lî vilains se part du Provoire. 

Li Prestres comanda ea oirre 

C'on fasse pour aprivolsler 
4o Blerain avoec Brunain lier, 

La seue grant vache demaine. 
' Li clers en lor jardin la maine , 

Lor vache trueve, ce me samble. 

Andeux les accoupla ensamble , 

Atant s'en torne, si les lesse. 

La vache le Prestre s'abesse , 

For ce que voloit pasturer ^^ 

Mes Blere nel' vont endurer, 

Ainz sache le liens si fors , 
5o Du jardin la traîna fors : 

Tant Ta menëe par ostez. 

Par chenevieres et par prez , 

Qu'elle est reperie à son estre 

Avoecques la vache le Prestre 

Qui moult à mener li grevoit. 

Li vilains garde^ si le voit. 

Moult en a grant joie en son cueté 

Ha, fet li vilains, bêle suer, 

Voirement est Diex bon douUere^ 
60 Quar li et autre revient Blere ^ 

Une grant vache amaine brune. 

Or en avotis nous deux por une, 

Fetis sera nostre toitiaus. 

Par example dist cis &bliaiis, 

Que fols est qui ne s'abandone. 

Cil a H bien cui Diex le done^ 

Non cil qui le mace et enfuet; 

Nus hom mouteplierae puet 
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Sanz grant ëur y c'esl or del mains. 
70 Par grant éur ot li vilains 

Deux vaches, et li Prestres nule. 
72 Tels cuide avancier qui recule. 

Explicit de Brunain la vache au Preatre, 



DES CHEVALIERS, DES CLERCS 

ET DES VILAINS. 

Manuscrit 7218. 

JL/ u I Chevalier vont chevauchant, 
Li uns vairon, l'autre bauçant. 
Et truevent un lieu descombré , 
D'arbres açaint, de feuille aombré, 
D'erbes, de floretes vestu , 
Un petit i sont arestu. 
DIst Funs à l'autre , Dieu merci, 
Com fet ore biau mangier ci ! 
Qui averoit vin en bareil , 
10 Bons pastez et autre appareil , 
Il i feroit plus delitable , 
Qu'en ^ne sale à haute table \ 
Puis il s'en départent atant* 

Dui Cler s'alolent esbatant , . 
Quant li biau lieu ont avisé , 
Si ont corne Cler devisé , 
Et dist li uns, qui averoit 
Ici famé qa'il ameroit, ., 
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Moult ferolt biau joaer à li ; 
^o Bîen averoit le cuer feilli , 

Fet li autres et recréant , 

S'il n'en prendoit bien son creant« 

Uuec ne sont plus arrestu. 

Dui vilain s'i sont embatu 

Qui reperoient d'un marchië. 

De vans et de pelés carchië. 

Quant où biau lieu assis se furent, 

Si ont parlé si corne il durent. 

Et dist li uns , sire Fouchier ^ 
5o Com vez ci biau lieu pour chier ! 

Or i chions, or, biaus compère ; 

Soit, fet-il, par l'ame mon père : 

Lors du chier chascuns s'efforce. 

De cest example en est la force , 

Qu'il n'est nus déduis entresait. 

Fors de chier que vilains ait. 

Et pour ce que vilain cunchient 

Toz les biaus lieud , et qu'il y chient , 

Far déduit et par esbanoi , 
4o Si voudroie, foi que je doi 

Et aus parrins et aus marines. 

Que vilains chiast des narines. 

Qoique je die ne qoi non, 

Nus n'est vilains., se de cuer non. 

Vilains est qui fet vilonie , 

Jà tant n'iert de haute lingnie. 

Diex vos destort de vilonie, 
48 Et gart toute la compaignie. 

Explicit des Chevaliers, des Clercs et des Vilains. 
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DE LA DAME QUI FIT TROIS TOURS 
ENTOUR LE MONSTIER. 

PAR RUTEBEUF. 

Manuscrits 7218, 7615 et 7633. 

v^ui faine vorroit décevoir. 

Je li &z bien apercevoir 

Qu'avant decevroit l'anemi , 

Le Dëable en champ arrami. 

Cil qui famé viaut justiser , 

Chascun jor la puet contrister. 

Et lendemain r'est tote saine 

For ressufirir auli*elel paine 5 

Mais quant famé a fol debonere , 
10 Et ele a riens de lui afere, 

Ele li dist tant de bellues , 

De truffes et de fanfelues , "^ 

Qu'ele li fet à force entendre 

Que li ciex sera demain cendre ; 

Ainsi gaaigne la querele. 

Jel' dis por une Damoizele 

Qui ert £ime à Un Ëscoier , 

Ne sai Chartrain ou Berruier. 

La Damoisele , c'est la voire , 
30 Estoit amie à un Provoire , 

Moult l'amoit cil et ele lui , 

Et si ne leasast por nelui 
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Qu^ele ne féist son voloir, 
Cui qu'en dëust le cuer doloir< 

Un jor au partir de l'Eglise 

Ot li Prestres fet son servise ; 

Ses vestemenz lest à ploier^ , 

Et si vet la DaiKie proier ) 

Que le soir en un boschet viegne^ 
5o Parler li wet d'une besoigne , 

Où je cuit que pou conquerrole ^ 

Se la bezoingne vous nommoie ^ 

La Dame respondi au Prestre , 

Sire , vez me ci toute preste , 

Cor est-il et poinz et saison y 

Ausint n'est pas cil en maison. 
Or a voit en ceste aventure, 

Sans plus itant de mes-presure. 

Que les maisons n'estoientpas 
4o L'une lez l'autre à quatre pas ; 

Ains i a voit, dont moût lor poise, 

Li tiers d'une liue françoise ; 

Chascune ert en un espinois 

Com ces maisons de Gastinois. 

Mais li boschez que je voi^ nome, 

Estoit à ce vaillant preudomme 

Qu'à Saint Ernou][ doit la chandoile. 

Le soir qu'il ot jà maint ea^oile 

Parant où ciel^ si com moi Zambie , 
5o Li Prestres de sa maison s'emble , 

Et se vint où boschet seoir. 

Que nus ne le puisse véoir# 

Mais à la Dame mes-avint 

Que sire ]£mou;9 ses mBxx^jîpi 
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Tous emplus et tous engelez, 
Ne sai dont où il ert alez y 
Por ce remanoîr là covint. 
De son Provoîre li soyint , 
Si se haste d'aparillier, 

60 Ne le veut pas faire veiller, 

Por ce n'i ot trois mes ne quatre. 
Après mengier petit esbattre 
Le laissa , bien le vos puis dire, 
Sovant li a dit : biaus dous sire , 
Alez gésir, si ferez bien, 
Veilller grieve sor tote rien 
A home quant il est lassez , 
Hui avez chevauchié assez* 
Dealer gésir tant li reprouche , 

70 Por pou le morcel en la bouche 
Ne fait celui aler gésir, 
Tant a d'escbaper grant désir. 
Li bons Escuiers i ala , 
Qui sa Damoisele appella , 
Por ce que moût la prise et aime. 
Sire, fet-elle, il me faut traime 
A une toile que je fais. 
Et si m'en faut encor grant fais 
Dont je ne me soi gardé penre , 

80 Et je n'en tmis nés point à vendre^ 
Por Dieu si ne sai que j'en face. 
A dëable soit tel Glace , 
Dist li Escuiers, com la vostre, 
Foi que je doi Saint Pol TApostre, 
Je voudroie que fust en Saine. 
A tant se coche^ si se saigne^ 



Et 
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Et cele se part de la chambre. 
Petit sejomerent si membre, 

Tant qu'el vînt là où cil l'atent. 
90 Li uns les bras à l'autre tent , 

Uuec furent à grant déduit, 

Tant que fu près de mknnuit. 

Dou premier somme cil s'esreille. 

Se li vint à moult grant merveille. 

Quant il ne sent lès li sa famé. 

Chamberiere, où est vostre Dame? 

Elle est là fors en cele ville 

Chiez sa comere où ele fille. 

Quant cil oï que là fors iere , 
100 Voirs est qu'il fist moult lede chiere. 

Son sercot vest, si se leva^ 

Sa Damoisele querre va. 

Chiez sa comere la demande. 

Ne trueve qui raison l'en rende , 

Qu'ele n'i avoit esté mie \ 

Es-vos celi en fi:enesie, 

Par delez cels qu'el boschet furent , 

Ala et vint, cil ne se murent \ 

Et quant il fu outre passez, 
110 Sire, fet-ele, or est assez, 

Or convient-il que je m'en aille. 

Vous arois jà noise et bataille \ 

Fait li Prestres, ice me tue , 

Que vous serez jà trop batue. 

Onques de moi ne vous sovaigne, 

Dans Prestres, de vous vous covéigne, 

Dist la Damoisele en riant. 

Que vous iroie-je contant ? 
III. <- 
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Chascuns s'en vint à son repère* 

130 Cil qui se jut , ne se pot tere y 
Dame orde , yilz pute provëe , 
Vous soiez or la mal troyée , 
DIst li Ëscuier, dont venez? 
Bien pert que pour fol me tenez. 
Celé se tut et cil s'efi&oie , 
Voiz pour le sanc , et pour le foie , 
Por la fr oissure , por la teste , 
Elle vient d'avec nostre Preste* 
Issi dit voir, et si nel' sot^ 

i5o Celé se tut^ si ne dit mot. 

Quant cil ot que ne se défient , 
Par un petit d'iror n<e fent. 
Qu'il cuide bien en aventure 
Avoir dit la vérité pure. 
Mautalent l'argue et atîse , 
Sa famé a par les treces prise y 
Por le trenchier son coutel treU 
Sire, fet-ele, por Dieu atret , 
Or convient-il que je vous die. 

l'iiO Or orroiz la trop grant boisdie, 
J'amasse miex estre en la fosse. 
Voire est que je sui de vous grosse , 
Si m'enseigna-l'on ^ aler 
Entor le mostier sans parler, 
Trob tors , dire trois patenostres 
En l'onor Dieu et ses Apostres } 
Une fosse au talon féisse , 
Et par trois jors i revenisse. 
S'au tiers jorz overt le trovoîe, 

i5o S'étoit un fils qu'avoir de voit ^ 
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Et s'il étoit clos , c'étoit fille. 

Or ne revaut tôt une bille , 

Fait la Dame , quanque j*ay fait 3 

Mais par Saint Jaque il ert refait, 

Se vos tuer m'en déviiez, 

Atant s'est cil desavoiez 

De la voie où avoiez iere , 

Si parla en autre manière. 

Dame, dist~il , je que savoie 
160 Dou voiage ne de la voie ? 

Se je séusse ceste chd«e , 

Dont je à toit vous blasme et chose, 

Je sui cil qui mot n'eu dëisse , 

Se je anui de cest soir isse. 

Atant se turent , si font pais » 

Que cil n'en doit parler jamais , 

De chose que sa Ëime £ice, 

Ne n'orra noise ne menace* 

Rutebuef dist en cest &blel 
170 Quant famé a fol , s'a son avel* 

Explicit de la Dame qui fit trois tours entaur le Morutier, 
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Manuscrit 7318 «t 7615. 

Acui que il sfÀt lait ne bel, 
Comencier vous voil un &bel. 
For ce qu'il m'est conté et dît 
Que li &bel cort et petit 

C2 
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Anuient mains que li trop lonc. 
Or escoutez ci après donc 
Que il avint à un vilain. 
Sor un coissin tôt plain d^estrain 
Se degratoit delez son feu , 

10 Et sa famé sist en son leu 

De Tautre par sor une nate , 

Et li vilains qui se degrate , 

Enpoingne sa *** et son *** , 

Sa famé apele que il vit; 

Suer , fet-il , foi que moi devez 

Or devinez, se vos savez, 

Que c'est que je tieng en mon poing? 

Et celé qui ne fu pas loîng, 

Li respond, qui n'ert pas coarde , 

30 Li malëois feus le vos arde : 

Je cuit que ce soit vostre andoille. 
Par mon chief, ainçois est ma ***, 
Fait li vilains qui gist souvine. 
Vous u'iestes pas bone devine. 
Et la Dame tout coiement, 
Taste à son cul isnelement. 
Semblant fait qu'elle se defirote , 
S'a trouvé une masse crote , 
Qui ert plus grosse que um pois ; 

5o A soi la sache demanois , 
A tout le poil à li la tire, 
A son Seignor comence à dire. 
Sire, fet-ele, or gageroie 
A vos, se gager m'i osoie, 
Qu'a trois mos ne devinerols 
Que c'est qu« je tiens en mes dois. 
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Et g'i met denrëe de vin, 

Fet li vilains, par Saint Martin. 

Ainsi fil faite la fermaille. 
4o Et celé la crote li baUle ; 

Le vilain la prent et si taste : 

Par foi, fet-il , ce cuit, c'est paste , 

Por ce qu'elle est un petit mole. 

Par mon chief , c'est fausse parole , 

Fait la Dame moult hautement, 

VoMs mentez au commencement^ 

Or n'avez que deux mots à dire. 

Par le cuer Dé je cuit c'est cire. 

Que où que soit avez trovëe. 
5o Par foi , c'est mençonge provëe. 

Fait celé qui le tient pour sot ; 

Or n'avez à dire c'un mot. 

Et cil en sa gole dedens 

La met et masche entre ses daos. 

Que paor a que il ne perde , 

Par le sanc De, fet-il, c'est merde. 

Or m'en puis bien apercevoir. 

Par mon chief, vous avez dit voir : 

Ce est merde de tout à esirous, 
60 James ne gagerai à vous. 

Dëables vous ont &lt devin , 
6a Je vous doi denrëe de vin* 

ExpUcii du FabUau de la Merde. 



<;S 
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DE LA BOURSE PLEINE DE SENS. 

PAR JEHANS LI GALOIS D'AUBEPIERRE (*). 

Mannscrit 72x8 et 7615. 

Jehan s li Galois nous raconte 
Qu'il ot en la. terre le Conte f« 

De Neyers , un riche borg(Hs 
Qui moult ert sages et cortois : 
Li borgois estoit march^ams , 
Et de foires moult bien chéanz ; 
Sages estoit et bien apris, 
Et si ot famé de haut pris, 
La plus bêle que l'en sëust 
10 Où païs 9 ne que l'en péust 

Trover, tant séust-l'en cercbier. 

La Daoïe ot moult son Seîgnor chîer , 

Et il li , mes que tant i ot 

Que 11 borjob une amie ot 

Qu'il ama et vesti de robes , 

Et celé le servoit de lobes ; 

Car moult le vansist'bien deçoirre. 

La &me s'en prist i perç<Âvre , 

(*) Aubejfierrê. Il 7 a en France trois villes ou boorgs qni por* 
tent ce nom. Le premier en Champagne , Diocèse de Langres ; on 
autre en Brie , Diocèse de Meaux ; et un troisième dans la Marche , 
sur les confins du Berri 9 à 70 lieues de Paris. Il y a tout lien de 
croire que 1* Auteur de ce Conte étoit de ce dernier, parce ^e le 
Niyemois et le Berri sont limitrophes. 
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Qui l'i voit aler et venir, 
20 Si ne se pot mie tenir 

Qu'elle ne deist k aon Seignor : 

Biau Sire , à moult grant deshonor 

Usez vostre vie lez moi ; 

N'avez -vous honte? Dame de qoi? 

De qoi , Sire? or î prenez garde , 

Vous maintenez une musarde 

Qui vous honit et vous àfole. 

Et toz li mondes en parole. 

Que toute )a vile le set , 
So Et dist chascuns que Diex vous het 

Et sa Mère , et tous ses Pooirs. 

Taisiez, Dame, n'est mie voirs. 

Gens sont coustumiers de mesdire. 

Lors s'en part iriez et plains d'ire. 

Si s'en va parmi le chastel , 

Qui moult sëoît et bien et bel. 

Je ne sçai ville miex assise , 

Si est apelée Dysise (*) , 

(*) Aujoard'hui Decise et Desîse , petite rille dans le ci-devant 
Duché deNerers, à 8 lieaes de Neyers, à 7 de Bourbon-Lanci. 
Elle est située dans ane ile , à l'embouchure de la riTÎère d'Airon 
dans la Loire. Elle est fort élevée p qnoiqae dans une ile. Il y avoit 
autrefois un très-beau pont de pierres , dont la moitié a été détruite; 
sur les piles de pierres de cette moitié détruite , on y a construit 
un pont de bois. 

Cette ville nommée en latin Decetia , est fort ancienne ; Jules 
César y a demeuré , ainsi qu*il le dit lui-même dans ses Commen- 
taires De Belh-GalUco , liv. vij. Et quod legibus y^Eduonim ils 
qui summum MagistratumobUnuerant excedere finibus non lice^ 
rçt , ne quid jure aut legibus eorum diminuisse videretur, ipse in 

c4 
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Et siet en une isie de Loire } 
éo lÀ borjois deyoit à la foire 

Aler en Troies en Bergoigne (*). 

La Dame qui cremoit vergoigne. 

Le &it revenir à l'x)stel , 

Assez li conte d'un et d'el , 

]p)t le chastie de parole i 

Mais il n'a cure de s'escole, 

A pou l'en est , et pou i pensse. 

La Dame voit que sa deffensse 

Ne li puet nule riens valoir, 
5o Si a tôt mis en non chaloir. 

Tant que ce vint à lendemain 

Que li borjois leva bien main ; 

Son palefroi fist enseler, 

Et ses charetes ateler , 

Qui carchies furent d'avoir. 

Quant les ot fêtes esmovoir. 

Si revint parler à sa &me : 

Dites-moi, fet-il, bêle Dame , 

ABduos proficisei steuuit , Senatumque omnem et quos inter COTI" 
troçersia esset , Decetiam ad se vocaçit. 

Gui Coquille , fameux Jurisconsulte , étoit originaire de cette 
Tille 

Les personnes du pays tirent Ion étymologie de Petra Decisa ; 
ils prétendent que l*ile dans laquelle elle est bAtie , étoit ancienne- 
ment un rocher fort élevé sur le bord de la Loire, qui s*étaift 
séparé du continent , forma cette ile. M. Bourgon , dans son Alpha^ 
bel Géographique , dit que cette ville étoit sous la domination des 
anciens Eduens Autunois. 

(*) Je n'ai vu en aucun endroit que la ville de Troyes ait jamais 
été en Bourgogne. 
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Qaex joiaus pour rostre déport 
60 Volez-vos que je vos aport 
De la bone foire de Troies ; 
Volez- vos guimples ou corroies, 
Toissus d'or^ anniaus on afiches? 
Je ne serai jà vers tous chiches 
De rien que je puisse trover. 
Sire, je ne vous vueil rover, 
Fet celé qui le tient à fol, 
Foi que doi Saint Père et Saint Fol, 
Fors seul plaine borse de sens, 
70 Se il vousplest, aportez m'en 
Flain une bourse d'un denier. 
Volentiers , fidt sire Renier , 
Vous l'aurez combien qnil me consU 
Ce fu à la foire d' Aoust 
Que sire Reniers de Dysise 
• Se parti de Dame Phelise^ 
Et vint à la foire de Troies ; 
Là trouva marchéans de Bloies 
Qui achaterent son charroi. 

80 Quant vendu ot, si prist conroî 
Isnelement sans atargier 
De ses charrettes recargier , 
Mais ce ne fu mie d'estoupes; 
Hanas d'or, d'argent et de coupes, 
I ot assez de draperie. 
Qu'il n'ot cure de finperie. 
Mais d'escarlate tainte en graine , 
De bons pers.et de boone laine 
De Bruges et de Saint-Omer : 

90 Nus ne pot dire n'assommer 
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L'avoir c'ou mist en dix charettea; 
Ne coyient pas que soient frêles , 
Quar à merveille i ot grant somme , 
El à chascune avoit un home 
Por miex conduire le charroi. 
11 les comande à Dieu le Roi^ 
Congié demandent 9 si s'en vont^ 
Et cil acheminé se sont 
Tôt droit le grant chemin plenier. 

100 Or oez de sire Renier, 

Com fu de sens vuis et délivres , 
Ne déust pas estre si yrres, 
S'il ëust béu vin de Chipre ; 
11 s'en vint à la halle d' Ypre , 
Un bastonet en sa main tint , 
Et de s'amie li souvint. 
Acheta li roube de pers , 
Moult par ot le sens à envers. 
Si la ploia en un troussel : 

1 lo Dessus son palefroi morel 

La trousse et lie darrîere soi , 
Ne vuet qu'en le sache que soi , 
Quant la baillera i sa drue. 
Lors s'en vet par la mestre rue 
Tant qu'il est venus chiez son oste ^ 
Là descend! ^ et sa chape oste , 
Si a baillé son pal^ot 
Son garçon qui ot non Jeoffiroy. 
Lors li souvint de la proiere 

120 Sa famé, que plaine aumoniere 
Li ot demandée de sen ; 
Mes il ne sot mie en quel sen 
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I 

n puisse de l'avoir cl^Tir* 

Devant lui garde et Toit venir 

Son oste q'ot non Alixandre , 

Sire , fiH-il , savez à vendre 

Nul lieu plaine borse de sen ? 

Se le savez, oonseilliefs m'en» 

Tantost ses ostes li ensaigne 
1 3o Un mercier de terre lontaigne ; 

Je cuit y fet^il ^ que cil en a. 

Adonc sire Reniers i va , 

Son estre conta au mercier , 

Et cil li dist sans delaier 

Qu'il n'ei a points mes il l'envoie 

A un Epicier de Savoie , 

Qui de viellece estoit cbenu2* 

Sire Reniers est là venuz , 

Si li demande qu'il li faut ; 
i4o Et cil jure , se Dieux le saut , 

Conques à nul jor de sa vie 

N'en sot denrëe ne demie. 

Lors s'en part iriez et penssis^ 

Et par mal talent s'est assis 

Sus un siège delez un fust , 

Et jure^ s'a poi né li fust, 

N'enquéist plus n'avant, n'arriére. 

Lors vit venir par la chariere 

Un viel marchéans de Galice. 
1 5o Demandez , dist-îl , recolice , 

Annis, ou gingembre on canele? 

De quoi demandez-vous novele 

A ce marchéant de Savoie ? 

Sire, fet-il, se Dteus me voie. 



41 FABLIAUX ET CONTE9. 

Je ne demant pas ricolice, . 
Ne clos de gerofle, n'espice^ 
Ains quier plaine borse de sens^ 
Dont je soi en moult grant porpens ; 
Savez-en nule part à rendre? 

jl6o Gû hieuj te ferai entendre. 

Se tu veux , cornent tu l'auras , 
, Que jà plus avant n'en querras. 
Mes dis-moi se tu as moillier ? 
Où y fiUe de Chevalier , 
Qui sages est, preus et cortoise (*)| 
Tu as amie , et si l'en poise ? 
En as donc? Qil, voir, biau Sire* 
Li preudons li commence à dire 
De la folie qu'il entent , 

170 Diva , fet-il, or di, ne ment , 
Enportes-tu riens à t'amie? 
Oïl, ne vos mentirai mie , 
Bone robe de bons pers d'Ypre, 
Il n'a meillor de ci à Cypre* 
Li prudom qui fu debonaire, 
lii dist , il te convient à Sûre 

(*) Manuscrit 7318. 

La plus belle <{ui soit en terre. 
Por lui m'estuet cerchier et querre 
Plaine borse de sens petite ; 
Or Tos ai ma besoingne dite , 
Et sanz yilonie et sanz noise. 
Tu as amie , et si en poise » 
Par aventure , à ta moillier » 
Et si t*en voi les iex moillier. 
N'as-tu amie ? Oil voir, Sire. 
Li preudons comence à sorri^. 



FABLIAUX ET CONTB6. 15 

Antre chose que tu ne pensées y 

Honiz ies, se tu ne pourpensses 

Que je te voudrai conseillier, 
180 Sanz toi moult forment traveillier. 

Il te convient de ci movoir^ 

Et aler après ton avoir. 

Quant près ton ostel venras, 

Ta robe et ton cheval lairas 

A c'eli qui bien le te rende j 

Et pren une robe truande 

Qui soit depeciée et déroute, 

Si que parmi perent ti coûte* 

Par nuit entreras chiez t'amie, 
190 « Et li di que tu n'as demie, 

Ne denrée de ton avoir, 

Tôt as perdu à icest soir : 

Te veus avoec li osteler, 

Et an main t'en voudras aler , 

Ains jor pour ce c'on ne te voie. 

Se bel t'aquieut et te fiiit joie , 

Bien a la robe deservie ; 

Mes garde , ne demeure mie , 

S'jele est orguilleuse ne fiere , 
soc Com affiert à tel pautoniere , 

Que ne te vuelle recevoir , . 

Lors te porras apercevoir 

Que mal as emploie ton tens , 

Et le servise et le despens 

Qu'as por 11 fet ça en arrière \ 

*Lors te remet à la charriere 

De ta maison, et si entre enz* 

Et quant seras venuz leenz, 
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Et ta famé ert à toi venue y 

210 Se li di ta desconvenue 

Sans joie faire et sans déduit ; 
Mais tu la troureras, ce cuit, 
De moult plus cortoise manière. 
Que n'aura fet la pautoniere. 
Qoi qu'el te die , c'est ta famé , 
Garde ton cors, pance de t'ame. 
Ainsi com je t'ai devise , 
Va- t'en , je le comande à De. 
Atant l'un de l'autre se part , 

'Xio Reniers monte, si li est taft 

Qu'il vigne à Dysise sor Loire ; 
S'amie qui n'est mie voire , 
Voudra essaier à cel jour , 
Bt paier selonc sa labour. 
Lors chevaucha grant alënre. 
Les grans tros, non pas l'amblëure. 
Tant qu'il ataint ses charretiers. 
Seignor, dist^il, or est mestiers 
Que me gardez mon palefroi, 

ii3o Ma robe et mon garçon Joffix>i, 
Car il me convient à chief trere 
D'une chose que j'ai affere. 
Lors a sa robe despoillie (a) , 
Et vesti une heraudie 
Qui ne valoit pas trois deniers. 
Ainsi s'en va sire Reniers , 
Ne fina , si vint à Dissise , 
Un noble chastel à devise. 

(a) Tantost de s'aloiere trett 
Une hiraudie qu'il vtst.' 
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En la ville est entrez par nuit , 
!24o Ne vont que le vëiasent luit i 
Si vint droit à Fostel s'amie , 
Qui enpor n'estoit endormie , 
Quar maintenant s'estoit couchië. 
Il vint à Fuis , si Ta huchié : 
Celé se lieve^ son huis œuvre , 
Cil entre ens, et ele desceurre, 
Le feu alume , si le voit , 
Lors demande que c'ëtoit 
Qu'il ert ainsi haligotes. 
25o Bêle suer , dist-il , ne doutez , 
J'ai tôt perdu quanque j'avoie , 
Demain ains jor, qu'en ne me voie, 
M'enfuirai en estrange terre. 
Alez aillors vostre ostel querre , 
Fait-ele, ci n'avez que fere» 
A voi ! bele suer debonere , 

Jà me soliez tant amer^ 

Et ami et Seignor clamer, 

Ne soiez pas vers moi si dure* 
^60 Biau Sire , par maie aventure 

N'ai cure de voslre raison» 

Reniers ist hors de la maison , 

Quant il di cele novele 3 

A son ostel vint, si apele 

Un mot, et sa £uue l'oï^ 

Qui moult forment s'en e^oï. 

Lors corut corne preus et sage , 

L'uis ovrir sans autre message. 

Son Seignor mena contre mont, 
270 Qu'ele aime mi%f. ^ue rien du mont. 
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Et II a di corne esperdu y 
Dame 9 fet-il y j'ai tout perdu 
Quanque je menai à la foire y 
Com se tout fîist cheii en Loire. 
Las ! que feront cil que je doi ? 
Jà ne seront paie par moi, ' 

Car je nés porroie paier. 
La Dame le voit esmaier. 
Et ot qu'il se claime chetiz : 

380 Sire 9 fet*ele , or soiez fiz y 
S'il i avoit dis mile livres^ 
S'en seriez-Yous par tant délivres ^ 
Aiez bon cuer et .bon courage , 
Et vendez tôt mon héritage , 
Vignes et boscages et prez , 
Tenëures y molins et blez y 
Vignes, mesons, et prez et terres , 
Robes, joiaux et cla:s et serres. 
Je l'otroi molt bien endroit moi. 

:390 Et ceste robe que ci voi ^ 

N'est pas belle, despoillez*la. 
Prenez à celle perce-*là 
Celé robe de menu vair 
Que ne vestites dès yver 5 
Vestez-la , et confortez- vous ; 
La merci Dieu jà avez-vous 
Plus bien que tout cil de la vile ^ 
A Monpellier ne à Saint- Gile 
N'a plus riche boijois de vous, 

3oo Lessiez le duel, confortez-vous. 
Lors le fist vestir come Roi , 
Et doa «angier a pris conroL 
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Quant mangië orent par loiâcy 
Si vont reposer et gésir 
Dusqu'au matin que l'aube criére, 
Que la gent dou cbastel se liére. 
Jà fu la novelle espandoe^- . 
Que par la garse fu séue ^ 
Que venus ert sire Reniera 
5 1 o Mau-vestus çotne pautoniers , 

A pié y sans escu et sans, lance , 
Etr^ perdre sont à fiance 
Cil et celés qui pléri l'ont. ^ 

Lors se liévent et venuz «ont 
Chiés le borjois por lui véoir. 
Il les a fait les lui seoir , 
Si lor a mpstrée sa perte : 
Seignor, disl-il, c'est chose aperte, 
Fait-il , que j'ai perdu le mien , 
3jo Encor m'en déportasse bien, 

S'il n'i ëust point de l'autnii ; 

Mais por ce desconfortez sui 

Que de l'autrui i a assez. 

Entre vos qui plévi m'avez , 

Me déportez , se il vous plest. 

Chascun de respondre se test, 

Fors que l'uns à l'autre conseille 

Tout coiement dedenz l'oreille. 

Malement sommes malbailli , 
33o Et par cest hommes eschami; ' 

Nous serons par lui mal mené , 

Mar le véismes onques né. 

A ce qu'il sont en tel effroi , 

Si ont véa venir Jofitoy 
m. ^ 
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Qui le Pale&oi mené en désire > 
Et son roncin mène à senestre : 
Après lui sont li charretier. 
Symons, Aliaumes, Gautier 
L'ont véu j û dient entre aus : 

34o Cui est or , font-il , cil chevaus , 
£t ces charrettes , à cui sont , 
Qui ^ienent par desus cel pont ? 
Je ne sai qui , ce dist Guillaume , 
Ne ne sçai, ce dit Aliaume. 
Quant Reniers yit qu'il sont si près^ 
Si lor dist, moût estes engrès 
De savoir à cui eles sont ; 
Par celui Dieu qui fist cest mont, 
Moies sont , et ce qui est çms , 

55o Jà nuns de tous ne soit dolans , 

Merci Dieu, bien vous puis paicr. 
Ne vous covient à esmaièr. 
Si TOUS dirai parole Toii*e« 
Je fui à Troies à la foire ; 
Quant j'oi ma besoigne atomëe, 
Et je fui à la retomée, 
Adonc me souTint de Mabille , 
Une garce de ceste Tille 
Que je soel amer par amors, 

36o Mais or Ta la chose à rebora. 
Or escoutez come il aTint. 
Quant de Mabille me souTint , 
Si alai en la halle d'Ypve, 
Robe de pers^ n'a tele en Cypre, 
Achetai par la pautoniere ; 
Puis quis & Tendre une aomosniere 



■f 
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Plaine de sen , si la trouvai , 

Aporté l'ai, ebcore l'ai. 

Quant ce oi fèt j iAû v6Îé iibg , 
570 Droit à înês charrétéÀ m'en Ving , 

Si lor livrai moft palefi^oi j 

Ma robe et nïoil garçérii J^^oi \ 

Puis vesti une povre Ijfofé 

Où il ot mainte haligoté : 

Si m'apenssai de bele gii^ile, 

Par nuit m'en éïitrài en la tilè, 

A l'ostel Mabille tout dtoît 5 

Semblant feis que j'ëuâse froif ^ 

S'entrai ens. Quant elé raê vit 
38o Mal vestu , et je li oi dit 

Que trestoz estoié éveilliez, 

Et elle vit que fui sôillié^ , 

Fors de son ostd mf'enfcha^â^ 

Je m'en issi et m'eri vinfg ça , 

Où j'estoie miex conéus , 

Merci Dieu , foi Wen récéiis $ 

Mais la robe cfàé j'aportoîe 

A la garce est encore moie : 

La Dame de céam^ Pattrâf , 
5go Qui moH meillor gi^ in'eil saura. 

Quant la Danie ot cést ittot di^ 

Molt duremeût sf'én: esjoS. 

Sire, fet-ele, ahen, âhéit, 

Or avez-vôus troVë le ^n 

Que vos avoie demandé, 

Vous l'avez trové en notil' Di#. 

Cel jôur fist le borjoîs grattit festc. 

Seignor, tos qui c^eàr de geafe, 

P2 
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Qui cuers arez legiers et fols, 

4oo Se vos volez croire mon los^ 

Chascun de vos i prendra garde. 

Fox est li hom qui croit musarde ; 

S'or aviiez autant d'avoir 

Com li Rois de France > por voir^ 

Se réussiez abandoné 

A une garce, et tout doné, 

S'ele vous vëoit au desous , 

Plus vil vous auroit que un grous , 

Qu'il n'i a amor ne fiance. 

4io Fous est qui lor tient aliance , 
Et qui lor départ rien don sien , 
Encor a-on fabliau dou sen. 
Ci poez aprendre et oïr 
C'on ne puet de garce joïr 
Ne au demain, ne au matin , 
Vez-cy de mon &bel la fin. 
Jehana li Galoia d'Aubepierre 
Nous dist , si com la fuelle d'yerre 
Se tient firesche, novelle et vers, 

4ao Est li cuers de la £ame overs 
Toutes por ome décevoir: 
Por ce est fous , ce saciez de voir , 
Li bons qui a bone moillier, 
Quant il aillors se va soillier 
Aus foies garses tricheresses. 
Qui plus que chas sont lecheresses , 
Où il n'a veiitë ne foi, 
Amour, ne loiautë, ne foi. 
Et quant de l'orne ont fait lor preu, 

i5o Miex Fameroient enmi un feu , 
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'Que ne feroient delez ans y 
453 Si en sont avenus maint maus. 

Explicit de la Bourse pUine de Sens» 



DOU LOU ET DE L'OUE. 

PAR JEAN DE BOYES. 
Manuscrit 7318. 

JLI'UN Leu raconte sanz gabois 
Que famine chaça d'un bois^ 
Et ala querre sa pasture. , 

Lez un mesnil, par aventure, 
Trova un fouc d'Oues paissant : 
Celé part vient le col baissant, 
Arriers le fouc en ataint une 
Qui n'estoit pas de la comimune ; 
Aus dens l'aert quant Ta atainle. • 

10 Mais ne l'a mie si estrainte , 

Qu'au bois ne l'enport toute, vive. 
Ha ! fet FOue , lasse chetive , 
Com fiii née de plus maie eure 
Que ma compaigne qui demeure ! 
n n'en i a nule remese, 
Ne soit rostie lez la brèse , 
D'aigret confite et de viïiaigre, , 
Il n'en i a nule si maigre , 
Ne soit mise par escneles. 

30 De sons , de notes , de viéles 

Seront toit U mcHTsel conduit, , 

Et je morrai ci sans déduit , 

i>5 
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Jà n'i aura feste ne joio. 

En non Dieu, dist H Leup, dame Oie ^ 

Nous chanterons, puisqu'il vous siet^ 

Sor les piez derrière s'assiet, 

En sa goule bouta sa poue , 

A Imller prist ; et quant d^me Ou^ 

Se senti des denz alaschie , 

3o Dont souffert ot si grant haschie , 
Sagement trait à li son col^ 
Si a bien regardé son vol , 
Sor un chesne a son cors gari. 
Es-Tos le Leu si esmarri , 
Si esbahi et si plain d'ire , 
Que par pou sa pel ne deschire , 
Quant voit qu'il a l'Oue perdue ; 
De mautalent li cors li sue , 
Quant ne se puet vengier aillors. 

4o En reprovier a dit li Lous , 

Mal chanter fet devant mengier, 
Je l'ai ore comparé chier« 
Lors se porpenase qu'il fera j 
Et dist qu'encor retomera 
Arriers ans Oues horis du bois. 
Lors s'en issi tout demauois , 
Une en trova qui paissodt aeule 
Aus chans ; si la prist en sa gueule, 
Si l'enporti^ au bois fîiiant^ 

5o Là la menja tou.t maintenant ; 
Ainz qu'il chantât l'a dévorée; 
Sa pance en a bien saoulée. 
Quant mengië ot à grant pknté, 
Lors dit^ c'oraiaà avoit chanté 
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Devant meugler, si fist que fols, 

L'Oue en perdit à tout les os , 

Et dist jamès ne chantera 

Devant que il mengié aura ^ 

Quant il aura mengië assez , 
60 Lors chantera s'il n'est lassez. 

Ce nous dist li Lou lozengier, 

Dehait chanter devant mengier. 

Encor en tienent la coustume 

Du Lieu , tuit li vilain enfrurae 

De la coutume vile et orde, 

Où tout li plus du mont s'acorde ; 

Li plus du mont ne que li Lous 

N'est liez devant qu'il soit saouls, 

La coustume au Leu tienent tuit , 
^o Ne savons fere nul dëduit 

Devant que nous soions tuit plain , 
72 Ci faut du Leu tout main à main* 

Explicit dou Lou et de tOue* 



DE L'ASNE ET DU CHIEN. 

Manuscrit 7218. 

De l'Asne et d'un Chien sans targier 

Vous vueil un fablel comencier^ 

Qui en une meson manoient. 

Et entr'aus deux moult estri voient , 

Et tenoient chascun jor conte. 

Li Chiens dist^u'il a pluis de honte ^ 

p4 
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Li Asnes dist qu'il a plus paine 
Et tx'avail en une semaine 
Que li Chiens n'en ait en un an. 
10 Li Chiens dist qu'il a plus d'ahan 
Et plus de paine que il n'a , 
Et s'il veut , il li gagera. 
Dist li Asnes, et je à ti , 
G'i meterai un parisi ; 
Et dist li Chiens et je l'otroî : 
Or me conte donc ton anoi , 
Et je te conterai le mien. 
Bien pues dire que tu n'as rien , 
Volentiers Toir le te dirai , 
20 Et Yoiant toz le conterai. 

Tu sez moult bien certainement ^ 
Au molin vois et vieng sovent 
Carchiez de blé et de farine , 
Sovent me carche-Fen l'eschine. 
Point et peteille, et Sert toz dis , 
Trop ai d'ahan, biau douz amis ^ 
Et quant je revieng en meson , 
Si ai petite livroison. 
Et lendemain revois au bo», 
5o Si me recarche-l'en le dos , 

Que por un poi ne chié tout plaU 
C'est la somme qui l'Asne abat^, 
Et puis me ramaine bâtant y 
Et d'un aguillon pétillant , 
Et me fet par force troler , 
Quant je doi en la vile entrer ; 
Et nous passons parmi la rue^ 
Lors lî vient encontre sa drue. 
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Donez-moî ,*di8t-ele , à ardoir 5 
4o Volentiers, dist li garçons, voir, 

Lors li done le sommeçon 

Dont il m'a fet tel desreson. 

Por ce que s'amie le voit , 

Me fiert trois cops plus qu'il ne doit. 

Et me fet un tel saut saillir y 

Que la terre me fait flatir. 

Et me débat , et fiert et froisse , 

Moult ai et de honte et d'angoisse. 

Sanz contredit et sanz essoine 
5o Me prent chascuns en sa sesone. 

Or me raconte ton afere, 

Et ton anui et ton contrere. 

Volentiers voir, ce dist li Chiens, 

Que ce ne seroit mie biens , 

Puisque tu m*as conté le tien ^ 

Que je te celaisse le mien. 

Amis, se tu fez ton labor , 

Tu le dois fere chascun jor. 

Et si te gis en toit couvert ^ 
60 Mes saches-tu bien en apert, 

Miex vaut un poi de garison, 

Quant l'en la prent dedenz meson, 

Que il ne fet là hors dis tans. 

Il fet trop mal gésir aus chans. 

Tu vois que quant l'en va couchier, 

Que l'en me fet là hors chacier 

A la gelée et au fort vent , 

Où j'ai moult grant anui sovent ; 

Si me co vient garder l'ostel, 
jo Et tout l'avoir et le chastel. 
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Et quant ce rient que larons rienent , 
Qui entor nostre ostel se tienent , 
Je met por cels de la meson 
Le mien cors trestout à bandon. 
Et si reçoif mainte colëe 
Souvent de coutel et d'espëe , 
Et de chaillous parmi les costes; 
Souvent ai-je de si fez ostes , 
Ne suis pas aise tout adès, 

80 Mes tu gis là dedenz en pès. 
Et quant ce vient la matinée 
Que nostre mesnie est levée. 
Il œvrent Thuis et je entre enz. 
Mes il n'a si chetif léenz 
Qui ne die, vis çà^ vis là, 
Autresi com or i perra. 
Volen tiers prëisse aucun bien^ 
Mes à ce ne bëent-il rien : 
Et quant je voi la Dame aler 

90 A la huche por deffermer^ 
Je vois après, et si cooete 
For avoir aucune chosete ; 
Lors si me gete une croustele 
Qui est plus dure d'une astele, 
Si qu'à paine la pais mengier. 
Et quant nos genz vont au monstier , 
Nostre chamberiere remaint 
Qui du feu fere ne se &int, 
Et apareille sa porëe* 

100 Quant ele Fa si aprestée , 

Qu'ele la voit boillir de plain^ 
Et qu'ele i puet bouter son pain. 
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Après en fet plaine escaele ; 

Tant en menjue la pucele. 

Que por un poi qu'ele ne criere. 

C^est une riens qui trop me grieve. 

Que ele autresi ne me fet 

Por le mal que j'ai la nuit tret* 

Je sui devant li, si l'esgart , 
110 Mes moult m'en fet petite piart^ 

Néis lechier ne me lest-ele. 

Quant ele a geté s'escuele , 

Ainçois me dist, or fi en voie. 

Quant a laacbié 9a corroie , 

Si me ledenge et si n'en gouste , 

C'est une riens qui trop me couste , 

Et qui en voudroit dire voir, 

Ausi bien en déusse avoir, 

Quar j'ai bien la meson guetie , 
120 £t li et toute la mesnie* 

Lors vienent nos genz du moostier 

Et assirent tuit au mengier, 

Et menjuent communaument j 

Je les esgart piteusement , 

Com cil qui volentiers prendroie 

Du remanant ji se je l'a voie* 

Lors s'est la bajasse parée. 

Et de ses dras bien acesmée , 

Et va à la taUe séir, 
i5o Mes de meugier n'a nul désir, 

Qu'ele a la pance si emplie , 

Et de soupes est si farcie , 

Que ne puet mengier au disner. 

De la table l'estuet lever. 
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Tant a le ventre dur et roit , 
Et si est çainte si estroit , 
Que par forcé en estuet issir 
Un vent defors qui fel puir. 
Si que ma Dame le sent primes, 
i4o Ou espoir mes Sire méismes. 

Hé Diex, dist-il, quel vent a ci ? 
Par foi nous somes tuit honi< 
Fi y dist li autres , trahi somes^ 
Ce n'est pas vins que nous buvomes, 
Por le cuerbieu , qui nous honist ? 
Adonc chascuns s'en escondist. 
Lors dist li uns, que mal jor ait , 
Par le cuerbieu , ça cil Chiens fait. 
Lors sui batnz et ledengiez , 

i5o Et dehurtez et desachiez. 

Adonc revient la chamberiere 
Qui d'un baston me chace arrière , 
Assez me fet et honte et let , 
Por ce que li siens eus a fet. 
Honiz soit ore li siens cus^ 
Quant por sa vesse sui batus 
Et chàciez hors par estavoir : 
Or sez-tu bien se je diz voir. 
Oïl voir, li Asnes respont , 

160 Grant mal et grant anuî te font ; 
Plus as d'anui , je le te di , 
Conquesté as le parisi , 
Et tu l'auras tout maintenant ; 

i64 Lors li baille moult doucement. 

• 

Explicit de VAsne et du Chien* 



FABLIAUX BT CONTES. 6i 



UNE FEMME POUR CENT HOMMES. 

Manuscrit de Notre-Dame, N. a. 

Jljn ung çhastel sor mer estoient 

Cent Chevaliers qui là manoient^ 

Four aus et le païs deffeudre , 

Pour que nus ne les pouist prendre. 

Chascun jor assaut lor liyroient 

Saixazin qui Deu ne créoient. 

Far acort furent trêves mises 

Entre les parties, et prises 

Tant que chascun à lonc séjour 
lo Retoma et fist son labour. 

Li chastiax estoit biax et gens^ 

Mais assis estoit loing de gens ; 

Deux Ëimes entr'ax tous avoient , 

Qui por aus huer les servoient ; 

Assez estient de bel atour , 

Qui plus plus, qui miex à son tour , 

D'eles fesient lor volenté 

Chascuns , et à cèle plentë , 

Et sa et là , ce est la somme ^* 
20 Com famé puet miex servir home. 

Ainsi furent par moult lonc tems , 
' Tant qu'entre aus orent un contenu 

Por les famés , ce m'est avis ; 

Car cascuns d'aus à son devis 

■ 

Les vouloit avoir à son tour. 
Sans fere as autres nul retour. 
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Quant les famés sorent la noise , 
N'i a celé ne s'en envoise. 
Car chascone en cuide bien faire 

5o Son preu par li , et tous atraire ; 

Chascune en ot au cuer grant joie , 
Dame furent com rat en moie. 
Li plus sages se porpenserent, 
Et ainsi le content osterent , 
Que chascune d'eles par rente, 
Serviroit Chevaliers cinquante ; 
Ne nus ne pourroit par justice 
Faire à loutre préjudice ; 
Einsis cil et celés ensanble 

4o S'acorderent y si com moi semble. 
Einsis furent bien longuement. 
Tant qu'il a vint , ne sai cornent, 
Que les trues furent rompues, 
Et les guerres sont revenues. 
Et li assaus est revenus 
Des Sarrarins et fort tenus, 
Et li Chevalier don chastel 
S'adoubèrent et bien et bel •j 
Qui grant talent avient d'abatre 

So Les mescréans par bien combatre. 
Yssus sont ioTS a ost bennie 
Toute la noble ccmipaignie, 
Mais que deux Chevalierg qui jurent 
Au lit , por ce que blecié forent. 
Li uns avoit le c<d plaissië , 
Et li autres le bras brisié ; 
Esté avoient au tonmoi 
Où pris avoient ce bon oi. 
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Cilz au bras bien se contenoit^ 
60 L'autre point ne se soustenoit , 

Car dou mal le convint mourir ^ 
Et de cest siècle defenir. 
Ës-vos le graut assaut repris 
Contre nos Chevaliers de pris 5 
Moult fu fors li abatéis 
Des mescrens, et li feréis : 
Bien estoient quinze miliers 
Sarrazin , Persans et Esclers. 
Ainsi avint que Dex le yot , 
70 C'une cité près d'anqi ot, • 
Où avoit Crestieûs en treuage 
Des Sarrazins^ et en servage, * 
Qu'oïrent dire la novele 
Que des Chrestiens la rouele 
Aloit à grant perdition^ 

Se d'ax n'a vient suHvencion. 
Il s'arment, et aidier lor vont, 
Les Sarrazins desconfit ont : 

Tant chaplei'ent, et tant ferirent, 
80 Que les Sarrazins desconfirent ; 

Chascuns en fu manans et riches , 

Se il ne fu trop fox ou nicea? 

En la cité alerent prendre 

L'avoir^ et ks Sarrazin» pendi^e , 

Et près d'uit jors i sqornerent, 

Pour ce que moult travillié ierent« 

De ciax-ci illuec vous lairai 
^ Dou Chevalier bkcié dirai , 

Qu'avoit eu te bras brisié , 
90 Forment l'en a au cuer pesé , 
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Qu'il n'a esté en la bataille 
Avecques les autres sens faille , 
Car dou chastel vit vraiement 
La fin et l'encommencement. 
L'autre famé , non pas la soe , 
S'eii vint vers li , faisant la roe , 
Et bien savoit de sa compaigne 
Qu'ele estoit en autre besoigne ; 
En décevant l'arraisonna , 
100 Et soutilment l'ocoisonna , 
Com celé qu'ot mis s'estudie 
For qu'il féist de li s'amie* 
Tant fist celé, tant l'asproia^ 
Que li Chevaliers la proia^ 
Et as mains la traist sor son lit , 
Et en vot faire son délit. 
Celé li cort à la poistrine , 
Et sa face li esgratine , 
Et li dist, Chevalliers fallis^ 

iio Jà de moi n'arez vos delis, 

Tant corne vive la vostre alnie. 
En vos n'a loiauté demie , 
Vos ne devez , bien dire l'ose , 
Moi requérir de tele chose , 
Vos i avez vo sairement. 
Et cilz li respondi briément, 
Qui fn souprins de ses paroles 
Decevens, atraians et moles, 
Ou mourir t'esteut maintenant y 

1 30 Ou faire mon comandement. 

Miex ain mourir, se mprir doi, 
Que por vos £aice tel desroi 



Contre 
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Contre ceax à coi suiz donëe. 

Qui m'ont de lor amor douée ; 

Jà non ferai , conMnt qu'il praigne , 

Vos le diriez à ma corapaigne. 

Ainsi ail Chevalier argue , 

Dont la prent, et en lit la rue , 

Et en Tot faire son plaisir. 
i3o De ce tos povez bien taisic, 

Que jà à ce ne me menrois , 

Que To talent de moi façois , 

Fait cele^ se n'est en tel guise 

Que ma compeigne soit ocise , 

Qu'en li n'a point de loiauté^ 

Ne je ne pris riens sa bonté i 

Tant l'a celé forment despite 

Par les paroles qu'ele a dite. 

Que li Chevaliers li otroie. ^ 
i4o Or faites dont que je le voie. , 

• Li Chevaliers va celé querre, 

Des quarriax la rué à terre , 

Et cele chiet morte pasmée , 

Come cele qui fu acourée. 

Lendemain si compaignon vindrent , 

Et lor parlement à li tindrent , 

Où lor soigEians alée estoit. 

Cil lor rej^pont qu'il ne savoit. 

Tant la quistrent, et tant alerent, 
i5o Qu'au fossez morte la trouvèrent , 

Dont li demandent l'o^ispn , 

Por coi moirut, par tel raison. 

Li Chevaliers conté lor a 

Coment la £une l'argua , 
ni. F. 
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A faire einsis l'occisioii} 

Le fait et la narration 

t. 

Lor a conté y ce est laiK>mme. 
Li Cheyalîer furent prodome, 
Lor compaignon pas ne tuèrent. 

160 Adonc la famé entr^ax huekerent,* 
Four qu'avoît £siit td murtre faire, 
Et sa compaîgne einsîs défaire. 
Celé respont jel' vos dirai , 
Que jà d'un mot n'en mentirai. 
Dou deul que de ma compeigne aroie , 
Four ce c'on lui faisoit plus joie 
Qu'à moi , si com il me sembloit , 
Et de vos miex amëe estoit, 
Pour soupeçon de jalousie , 

170 Par hayne traicte et d'en?ie , 
For ceia haïoie à. forment, 
Qu'il ne me chaut de quel torment ... 
Désormais morir me &ciez i 
Mais se respitier me voliez. 
Ce que nous deux £ere souliens 
Feroie, jà n'en faudroit riens. 
Li Chevalier l'ont respitië 
Que ne fu pas à mort jugié. 
Moult se pena d'ans bien servir, 

180 Four que lor gré puit desservir. 

Tant fist, qu'aussi bien les servoît, 
Com lors quant deux en i avoit, 
Ne ne se vont aparcevant , 
De defifaut nul ne que devant. 
Einsis fust par ceste aventure 
Délivrée de mort obscure. 



Des Chevaliers fu si ppivi» , 

Que ses services lor agrëe ^ 

One ne recrut de lor amenr^ 
190 Ne tost y ne tart y ut nuit, ne JKv; 

Ains lor livroit aaaez estoi^, 
193 Car chascun Tavoit à son tor. 

Explicit ddune Femmfi pour cen^ ffçmmes. 



DOU Ï^ET AU VILAIN. 

PAR HHTEBEUR 
Manuscrit 7;ti8, '^6;5^t^Q33. 

li<N Paradis reapérital4? 
Ont grant part la gent ^erii^Ua ,, 
Mais cil qu'en aus i^'o^t cbiirit^ , 
Ne bien , ne p#i|^, ^ei loiwt^ > 
Si ont failli à ç^|e joi^. 
Ne ne cuit que j4 i^uq §h J04^ > 
S'il n'a en li pitié him^^in^ 
Ce di-je por la gent vilaind^ 
Conques n'amereQt Çlwa ne ftmU^i 
10 Si ne cuit pas que Diex Iqr pr^rQ 
En Paradis ne leu m ]placç« 
Onques à Ili^ea^ Çrist BiÇ jfUiÇik 
Que vt^ain?^ ^t herb^rgW€>. 
Avec le Fil sainte Mari^ ; 
Car il n'est raL^ça ne 4j?9itWH^ , ' 

Ce trovons-nos en e«çritur<t l * 

E 9. 
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Paradis ne pueent ayoir 

Por deniers ne por autre ayoir ; 

Et à enfer r'ont-il &illl^ 

20 Dont li maufez sont maubailli ; 
Si orroiz par quel mesprison 
Il perdirent celle prison. 
Jadis fil un vilains enfers ; 
Appareillez estoit enfers 
Por Famé au vilain recevoir ; 
Ice vou di'je bien por Toir, 
Uns Deables i ert venuz. 
Par cui li drois ert maintenuz. 
Un sac de cuir an cul li pent , 

00 Maintenant que léanz descente 
Que li maufez cuide sans fiiille 
Que l'ame par le cul en saille. 
Mais li vilains por garison 
A voit ce soir prise poison, 
Tantôt mengié bon buef ans aus^ 
Et dou gras humé qui fii chaus , 
Que la pance ne fu pas mole, 
Ains li tent com corde à citole , 
N'a mais doute qu'en soit periz , 

4o Car si puet poin*e, il est gariz. 
A cest effort forment s'efforce, 
A cest effort met-il sa force ; 
Tant s'efforce, tant s'esvertue, 
Tant se tome , tant se remue , 
C'uns pet en saut qui se desroie , 
Li saz emplist , et cil le loie , 
Quar li maufés par pénitence 
Li ot aus piez fM la pance ^ 
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Et en dît bien en reprovier, 
5o Que trop estraindre &it chier. 

Tant ala cil qu'il Tint à porte, 

A tout le pet c'où sac aporte ; 

En enfer jette et sac et tout , 

Et li pez en sailli about. 

Estes-Yons chascun des maufez 

Mautalentiz et eschauffez , 

Et maudient Famé à vilain ; 

Chapitre tindrent lendemain , ' . 

Et s'accordent à cel acort 
60 Que jamais nus ame n'aport. 

Qui de vilain sera issue ^ 

Ne puet estre qu'ele ne pue. 

Ainsint s'acorderent jadis. 

Qu'en enfer ne en Paradis, 

Ne puet vilains entrer sans doute , 

Oï avez la raison toute. 

Rutebuez ne set entremetre 

Où l'en puist ame à vilain mètre. 

Qu'elle a failli à ces deux règnes ; 
70 Or voit chanter avec les raines , 

Que c'est li mieudres qu'il i voie , 

Où il teigne droite la voie , 

Por sa pénitence a]egier , 

En la terre au père Audigier (*) ^^ 

C'est en la terre de Cocusse, 
76 Où Audigiers chie en s'aumusse. 

(*) C'est le nom d'une pièee de Poésie que Ton trouvera dans lo 
XT* Yolume de ce Recueil. 

Explkk dou Pet au Vilain* 

e5 
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VI vaet lau rfèclè à honeur tîvre, 

* 

Et la vie de seux ensûyf è 
Qui béent à avoir chevattce , 
Moût trueve au siècle dé nuisance , 
Qu'il at mesdizalis davantage , 
Qui de ligiei^ fiibiit dàtnâge, 
Et si est tous plains d'envieux ; 
Jà n'iert tant biaux ne gracieux , 
Se dix en sont ctiiez lui assis , 
10 Des mesdizans i aura six , 
Et d'envieux i aura nuef. 
Par derrier ne prisent mi oés,. 
Et par devant liiciKit teil fiu9ie , 
Chascuns rienoli&e 4e la ieete. 
Coument «'auront de lui ^1 vie ^ 
Cil qui n'amandeat de sa Ivie., 
Quant cil l'ont qiu sont de aa table 
Qui ne ti \8wsxt &rm ae «netaUe C)2 
Ce ne puet âHre , c'^eât la v^ûe. . 
20 Je le vos di por .un Prouvoiu6 
Qui avoit une bone Esglise; 
Si ot toute s'entente mise 

(«) Metable.ll font Bre'estMe; c'est inie'frateduia le MaBOiCik. 
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A lui chevîr et faire avoir , 

A ce ot tomei son savoir. 

Asseiz ot robes et deniers. 

Et de bleif toft plains ces greniers^ 

Que li Prestres sa voit bien vendre ; 

Et pour la vendue attendre 

De Pâques à la^saint Rémi , 
3o Et si n'éust si boen ami , 

Qui en péust riens n^e traire , 

S'om ne li fait à force faire. 
Un asne avoit en sa maison , 

Mais teil asne ne vit mais hom. 

Qui vint ans entiers le servi ; 

Mais ne sai s'onques teil serf vi. 

Li asne morut de viellesce , 

Qui moût aida à la richesce. 

Tant tint li Prestres scm cors chier, 
4o Conque nou laissast acorchi^, 

Et l'enfoi où semetiere \ 

Ici lairai oeste matière. ' 

L'Evesques ert d'autre manière, 

Que covoiteux ne eschars n'iere , 

Mais cortois et bien afaitie2. 

Que cil fust jà bien deshaitiez • 

Et véist preudome venir, 

Nuns nel péust el lit tenir. 

Compeignie de boens Crestiena 
5o Estoit ces droi^ fisiciens, 

Touzjors estoit plainne sa sale. 

Sa maignie n^estoit pas maie \ 

Mais quanque li Sires voloit , 

Nuns de œs sers ne a^en doloit ; 

"4 
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Cil ot mueble , ce fut de dete , 
Car qui trop despeat, il s'endete. 

Un jour grant compaignie avoit 
Li preudons, qui toz biens sa voit , 
Si parla-l'en de ces Qers riches , 

60 Et des Prestres avers et chiches^ 
Qui ne foijLt bohtei ne honour 
A Evesque ne à Seignour. 
Cil Prestres i fut emputeiz, 
Qui tant fut riches et *monteiz ; 
Ausi bien fut sa vie dite 
Con ci la véissent escrite , 
Et li dona-l'en plus d'avoir 
Que troi n'em péussent avoir : 
Car hom dit trop plus de la choze 

j6 Que on n'i trueve à la parcloze. 
Ancor a-t-il teil choze faite , 
Dont granz monoie seroit traite^ 
S'estoit qui la méist avant , 
Fait cil qui wet servir devant , 
Et c'en devrait grant guerredon. 
Et qu'a-il &it, dit li preudon? 
n at pis fait c'un Beduyn , 
Qu'il at son asne Bauduyn 
Mis en la terre benéoite* 

80 Sa vie soit la maléoite , 

Fait TEvesques^ se ce est voir^ 
Honiz soit-il , et ces avoirs. 
Gautier , fidtes le nos semondre » 
Si orrons le Prestre respondre 
A ce que Robers li mest seure ; 
Et je diy se Vie% me secourre ^ 
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Se c'est Yoirs y j'en aurai l'amende : 

Je vos otroi que l'en me pande , 

Se ce n'est yoirs que j'ai contei j 
90 Si ne vos fist onques bontei. 

n fu semons, U Prestres yient , 

Venuz est , respondre convient 

A son Evesques de cest quas. 

Dont li Prestres doit estre quas. 

Faux, desleaux, Deu anemis, 

Où aveiz-vos vostre asne mis 7 

Dist l'Esyesques, moût aveiz &it 

A sainte Eglise grant meffiiit ; 

Onques mais nuns si grant n'oï , 
300 Qui aveiz vostre asne enfoï 

Là où on met gent crestienne» 

Par Marie l'Egyptienne , 

Cil puet estre chose proy ée , 

Ne par la bone gent trovée , 

Je vos ferai mètre en prison , 

Conques n'oy teil mesprison. 

Dit li Prestres, biax très-dolz Sire, 

Toute parole se lait dire ; 

Mais je demant jor de conseiI>^ 
110 Qu'il est droiz que je me conseil 

De ceste chose, c'il vos plait. 

Non pas que je i bëe en plait* 

Je wel bien le conseil aiez, 

Mais ne me tieng pas apaiez 

De ceste choze c'ele est voire. 

Sire , ce ne &it pas à croire. 
Lors se part li Vesques dou Prestre^ 

Qui ne tient pas le fait à feste ; 
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Li Prestre ne s'esmaie mie , 
1 20 Qu'il set bien qu'il a bonô amie , 
C'est sa bcH'ce qui ne li faut 
For amende ne por deffiiut. 

Queque foz doit et termes vient , 
Li terme vint , et cil,(*) revient ^ 
Vingt livres en une corroie. 
Tous ses et de bonne monoie 
Aporta li Prestres o soi ^ / 
N'a garde qu'il ait fain ne soi» 
Quant TËsvesque le voit venir, 
i3o De parler ne se pot tenir. 
Prestres, oonsoil aveis eu , 
Qui aveiz vostre sens bëu 7 
Sires , conseil oi-ge sans Êùlle , 
Mais à consoil n'afiert bataille , 
Ne vos en devez mervillier , 
Qu'à consoil doit-on concillier, 
Dire vos weil ma conscience ^ 
Et c'il i afiert pénitence , 
Ou soit d'avoirs, ou soit de cors, 
i4o Adons si me corrigiea lors. 

L'Evesques si de li s'aprouche , 
Que parleir i pont bouche à bouche , 
Et li Prestres lieve la chiere j 
Qui lors n'ont pas monoie chiere , 
Desoz sa chape tint l'argent , 
Ne l'ozat montreir pour la gent , 
En conciliant conta son conte. 
Sire, ci n'afiert jdus loue obnte , 

(*) Le Prêtre 
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Mes asnes at lonc tans vescu , 
iSo Moul avoie en li boen esca^ 

Il m'at servi et volentiers^ - 

Moult loiaatnent vingt ans entiers^ 

Se je soie de Dieu astfoux , 

Chascun an gaaingnoit vingt sols. 

Tant qu'il ot espargnië vingt livres ^ 

Pour ce qu'il soit d'enfer délivres , 

Les vo laisse en son testament* 

Et dist l'Esvesques, Diex l'ament. 

Et si li pardoint ses meffak , 
160 Et toz les pechies qu'il at fais. 
Ensi con vos aveîz oy, 

Dou riches Prestres s'esjoy 

L'Evesque , por ce qu'il mesprit 

A bontei faire li aprist 

RuTEBUEft nos dist et enseigne. 

Qui deniers porte à sa besoigne, 

Ne d<Mt douteSt mauvais lyens ,' 

Li asnes remestCrestiens. 

A tant la rime vos en lais ,' 
170 Qu'il paiat bien et bel son làis. 

ExpUcit li Testament de VAane. 
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CI COMMENCE 
LI DIZ DE FREIRE DENISE CORDELEER. 

PAR RUTEBEUF. 
Manuscrit 7118 et 7633. 

XJi abis ne fait pas TErmite, 

S'uns hom en hehnitage habite , 

Cil est de poures draz yestus , 

Je ne pris mie deux festus 

Son habit^ne sa yçstéure , * 

Cil ne mainne vie aussi pure 

Cou me ces habiz nous demoustre* 

Mais mainte gens font bêle monstre , 

Et meryilleux semblant qu'il vaillent \ 
10 II semblent les aubres qui failient ^ 

Qui furent trop bel au florir : 

Bien doyroient teil gent morir 

^Vilainement et à grant honte. 

Uns proverbes dit et raconte 

Qu<e tout n'est pas ors c'on voit luire y 

For ce m'estuet^ ainz que je muire^ 

Faire un flabel d'une aventure 

De la plus bêle criature 

Que hom puisse troveir ne querre 
20 De Paris juqu'en Aingleterre : 

Vous dirai coument il avint* 

Grans gentizhomes plus de vint 



FABLIAUX ET CONTB5. 77 

L'ayoient à fkme requise ; 

Mais ne voloit en nule guise 

Avoir ordre de mariage^ . 

Ainz ot &it de son pucfelage 

Veu à Deu et à Notre Dame. 

La pncele fii gentilz feme ; 

Chevaliers ot estei ces peires, 
3o Meire ayoit , mais n'ot suer ne frère. 

Moult s'entr'amoient) ce me ^mble, 

La pucele et sa mère encemble ; 

Frère meneur laianz hantoient, 

Tuit cil qui par illec passoient. 

Or ayint c'uns en i hanta , 

Qui la Damoissele enchanta ; 

Si vos dirai en queile manière. 

La pucele li fist proiere 

Que il sa mère requëist 
4o Qu'en religion la mëist; 

Et il li dist, ma douce amie^ 

Se meneir voliez la vie 

Saint Fransois; si com nos foison^ 

Vos ne porriez par raison 

Faillir que vos ne fussiez sainte. 

Et celé qui fu jà atainte 

Et conquise ) et mate , et vaincue^ 

Si tost com ele ot entendue 

La raison dou Frère meneur ^ 
5o Si dist^ ce Dieulc me doint honeur. 

Si grant joie avoir ne porroie 

De nule riens come j'çuroie. 

Ce de vostre ordre pooie estre ; 

A bon« heure m^ fist Dieux neitre ^ 
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Se g'i pooîe estre rendue. 
Quant li fi*eres ot entendue 
La parole à la Damoiaele , 
Si li at dit , gentils pucele , 
Si me doint Dieux s'amour avoir ^ 

60 Se de voir pooie saroir 

Qu'en nostre Ordre entrer vosissiez , 
Et que senz fauceir poussiez 
Gardeir yostre yirginitei, ' 
Sachiez de fine yeritei , 
Qu'en nostre bienfait vos metroie. 
Et la pucele li otroie 
Qu'el gardera son pucelage 
Trestoz les jors de son éage. 
Et cil maintenant la resut^ 

jo Par sa gaile celé desut , 
Qui à barat n'i entendi. 
Desus s'arme li deSendi 
Que riens son conseil ne dëist^ 
Mais si celéement fëist 
Copeir ces bêles treces blondes. 
Que jà ne le sëust li mondes, 
Et féist faire estaucëure, 
Et prëist teile vestëure, 
Com à jone home covandroit, 

80 Et qu'en teil guise venist droit 
En un leu dont il ert Custodes. 
Cil qui estoit plus Tel qu'Erodes, 
S'en part atant , et li mist terme, 
Et celé a plorë mainte larme, 
Quant de 11 départir le voit. 
Cil qui la glose li devoit 



\ 
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Faire entendre de sa leson , 

La mist en maie soupeson. 

Maie mort le preigne et ocie ! 
90 Celé tint tout à prophecie 

Qaan que cil lî a sermonei , 

Celé a son cuer à Dieu donei; 

Cil r'a fait dou sien à teil d«n , 

Qui bien l'en rendra guerredon* 

Moult par est contraire sa pence 

Au boen pensei où celé pence ; 

Moult est lor pencëe contraire y 

Car cele pence à li retraire , 

£t osteir de l'orgueil dou monde : 
100 Et cil qui en pechië soroode , 

Qui toz art dou &u de luxure, 

A mis sa penoée et sa cure 

En la pucele acompaignier, 

Au baig où il se wet baignier. 

Où il s'ardra^ ce Dieux n'en pence. 

Que jà ne li fera de£fence , 

Ne ne li sifnra contredire 

Chose que il li weille dire. 

A ce va li Frères pensant , 
i 10 Et ces compains en trespassant , 

Qui c'esbahit qu^l ne parole y 

\À a dite ceste parole* 

Où penceiz-vos, frère Symon? 

Je pens, &it-il, à un sermon , 

Au pieilleur où je pensasse onques. 

Et cil a dit 9 or pencez donques. 
Frère Symons ne puet deflfence 

Troveir en son cuer^ qu'il ne pence 
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A la pucele qui demeure ; 

130 Et celé desirre meut Peure 

Qu'ele soit ceinte de la corde : 
Sa leson en son cuer recorde 
Que li Frères li ot donée. 
Dedens tiers jor s'en est emblée 
De la mère qpi la porta ^ 
Qui forment s'en desconforta. 
Moult fu à mal aise la mère 
Qui ne sayoifc où sa fille ère ; 
Grant doleur en son cuer demainne 

i5o Trestoz les jors de la semainne^ 
En plorant regrette sa fille. 
Mais celle n'i done une bille ^ 
Ains pence de l'i esloignier. 
Ces biaus crins a fait reoignier^ 
Corne valiez fîi estauciëe , 
Et fu de boens houziaus chauciëe ^ 
Et de robe à home yestue , 
Qui estoit par devant fendue ; 
Pointe devant , pointe derrière , 

i4o Et vint en icele meniere 
Là où cil li ot terme mis. 
Li Frères^ cui li anemis 
Contraint, et semont, et argue, 
' Out grant joie de sa venue ; 
En l'Ordre la fist resouvoir, 
Bien sot ces Frères desouvoir. 
La robe de l'Ordre li done , 
Et li fist faire grant corone , 
Puis la fist au moutier venir^ 
i5o Bel et bien s'i sot contenir. 



Et 
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Et en clostre et dedens moutier^ 

Et ele sot tôt son sautier y 

Et fu bien à chanteir aprise , 

O les Frères chante en l'Ësglise 

Moult bel et moût cortoisement; 

Moult se contint honestement» 

Or ont Damoizele Denise 

Quanqu'ele vot à sa devise ; 

Onques son non ne li muèrent , 
160 Frère Deniae Tapelerent» 

Que vos iroie-ge dizant ? 

Frère Symons fist veqs li tant 

Qu'il fist de li touz ces aviaux , 

Et li aprist ces geux novianx , 

Si que nuns nez s'en aparsut* 

Par sa contenance desut 

Tous ces Frères. Frère Denîze 

Cortoiz fil et de grant servize ; 

Frère Denize moût amerent 
170 Tuit li Frère qui laians erent ; 

Mais plus Tamoit frère Symons , 

Sovent se metoit es limons, 

Com cil qui n'en ert pas retrais , 

Et il c'i amoit mieuls qu'estrais : 

Moult ot en li boen limonier- 
Vie menoit de pautonier , 

Et ot guerpi vie d'Apostre, 

Et celé aprist sa pater nostre. 

Que volentiers la recevoit. • 

180 Parmi le païs la menoit, 

N'avoit d'autre compaignon cm*e^ 

Tant qu'il avint par aventure 
III. F 
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Qu'il yindrent chiez un Chevalier 

Qui ot boens yins en son 'selier, 

Et volentiers lor en dona» 

Et la Dame s'abandona^ 

A regardeir frère Denise ; 

Sa chiere et son semblant ayise, 

Aparsëue s'est la Dame 

jQO Que frère Denise estait famé : 

Savoir wet ce c'est yoirs ou &ble. 
Quant bon ot levée la table^ 
LiSL Dame qui bien fu aprise^ 
Frist par la main frère Denise ; 
A son Seigneur prist à souzrire , 
En sozriant li dist : biau Sire, 
Aleiz vos là defors esbatre , 
Et faisons deux pars de nos quatre ; 
Frère Symon o vous meneiz, 

200 Frère Denize est aseneiz 
De ma confession oïr. 
Lors n'ont talent d'eulx esjoïr 
Li Cordelier ^ d^dens Pontoise 
Voussissent estre ^ moult lor poi^ 
Que la Dame de ce parole : 
Ne lor plot pa3 ceste parole^ 
Car paour ont de parsovance. 
Frère Symon de li ^'avance. 
Fuis li dit^ quant de li s'apresse, 

dio Dame , à moi vos ferez qon&sse } 
Car^ciz Frères n'a pas licence 
De vos enjoindre penitance* 
Et la Dame li dit , biau Sire ^ 
A cestui wel mes, péchiez dire , 
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Et de confession parleir. 

Lors Ta &ii en sa chambre aleir. 

Et puis clôt l'uis, et bien le ferme > 

O li frère Denîze enferme j 

Puis lî a dit : ma douce amie , 
3^0 Qui yos concilia teil folie , 

D'entreir en teil religlpn ? 

Si me doint Diex confession , 

Quant l'arme dou cprs partira, 

Que )à pis ne vos en sera , 

Se YOS la yeritei m'en dites ; 

Si m'aïst li sainz Esperites , 

Bien vos poez fieir en moi. 

Et celé qui ot grant esmoi , 

Au mielz qu'el puet , de ce s'escuze ; 
25o Mais la Dame la fist concluze 

Par les raisons qu'el li sot rendre , 

Si que plus ne s'i pot deffendre. 

A genoillons merci li crie, 

Jointes mains li requiert et prie 

Qu'el ne li face faire honte. 

Trestot de chief en çhief li conte, 

Com il l'a trait d'enchiez; son peire Ç) , 

Et puis li conta qui ele ère , 

Si que riens ne li a celei. 
24o La Dame a le Frère £^peleji, 

Puis lui dist, oiant sox^ Seigheu|r, 

Si grant honte , c'onqueç greigneur 

Ne fu ma^ à nul home dite. 

Faux papelars, &ux ypocrite* 

{*) Il faut lire meire. L'Auteur dh «a commencement qu'elle 
n'ayoit point de père. 
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Faace vie meneiz et orde ; 
Qui vos pendroit à rostre corde, 
Qui est en tant de leus noëe. 
Il auroit fait bone j ornée. 
Teil gent font bien le siècle pestre, 

aSo Qui par defors comblent boen estre^ 
Et par dedens sont tuit porri. 
La norrice qui vos norri, 
Fist moût mauyese norreture ^ 
Qui si très bêle créature 
Aveiz à si grant honte mise. 
Iteiz ordre ) par saint Denise, 
N'est mie boens , ne biaus , ne gens : 
Vos deffendeiz aus jones gens 
Et les dances et les quaroles, 

1160 Violes, tabours et citoles^ 
Et toz deduiz de menestreiz. 
Or me dites, Sires haut reiz, 
Menoit sainz Fransois teil vie? 
Bien ayeiz honte deserrie , 
Come &UX traîtres proyeiz ; 
Et vos ayeiz moult bien troyei 
Qui yos rendra yostre déserte. 
Lors a une grant huche oyerte^ 
For mètre le Frère dedens ; 

370 Et frère Symons toz adens 
Leis la Dame se crucefie , 
Et li Chevaliers s'umelie , 
Qui de franchise ot le cuer tendre. 
Quant celui vit en croix s'estendre; 
Sus l'en leva par la main destre. 
Frère, dist-il, yoleiz*yo9 estre 
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De cest afaire toz délivres? 

Porchaciez tost quatre cens livres 

A marier la Damoizele* 
280 Qaani li Frères oit la novele, 

Onqoes n^ot teil joie en sa vie : 

Lfors a sa fiance ptevie 

Au Chevalier des deniers rendre. 

Bien les rendra cens gages vendre. 

Auques seît où il seront pris^ 

A tant s'enpart , congié a pris* 
La Dame par sa grant franchise^ 

Retint Damoizele Denise , 

N'onqaes de riens ne l'efiErea ; 
1190 Mais moût doucement li pria 

Qu'ele fiist trestoute sëure , 

Que jà de nule créature 

Ne sera ses secreiz scéu y 

Ne qu'ele ait à home gën ^ 

Ainz sera moult bien mariëe. 

Choisisse en toute la contrée 

Celui que mieux avoir vodroit^ 

Ne mais qu'il soit de son endroit* 

Tant fist la Dame envers Denize , 
5oo Qu'ele Ta en boen penceir mise ; 

Ne la servi mie de lobes , 

Une de ces plus bêles robes 

Devant son lit li aporta^ ' 

A son pooir la conforta, 

Con celé qui ne s'en &int mie ; 

£t li at dit, ma douce amie, 

Ceste vestirez- vos demain. 

Ele méimes de sa main 

f3 
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La vest, ansois qu'ele couchast , 
5io Ne soffrÎBt qu'àufres i touchast ^ 
Car privëement yoloJt foire 
Et cortoisement son afaire $ 
Car sage Daiùe ^t cortoi^ ère. 
Friyëement manda sa mère 
Denize par un sien mesagé. 
Moult ot gratit joie en son corage, 
Quant ele ot éâ fiUe vëue 
Qu'ele cuidoit avoir perdue ; 
Mais la Dame li fist acroire , 

Sao Et par droite vëritei croire 

Qu'ele ert au Filles Dieu rendue^ 
Et qu'à une autre l'ot tolue^ 
Qui laians le soii^ l'ainetia , 
Que par pou ne s'en fbrsena. 

Que vos iroie-je disant , 
Ne lor paroles detisatit ? 
Dou rioteir seroit noians ; 
Mais tant fu Denise laians , 
Que li denier furetit tiéndu. 

55o Après n'ont gaii^ atendu , 
Qu'el fa à sto grë assenée, 
A un Chevalier fo donëe , 
Qui l'avoit autrefois requise* 
^ Or ot non miai Dame Denise , 

Et fu à moût plus grant honbar 

3S6 Qu'en abit de frère meneur. 
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CI ENCOUMENCE 

DE CHARLOT LE JUIF, 

QUI CHIA EN LA PEL DOU LIEVRE. 

PAR RUTEBEUF. 



Manuscrit 7683. 
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ui ménestrel wet engignier^ 
Moût en porroit mieulz bargignier ; 
Car moût soventes fois avient 
Que cil por engignié se tient. 
Qui menestreil engignier cuide, 
Et s'en trueve sa bource wide ; 
Ne voi nelui cui bien en chiée. 
Por ce devroit estre estanchiëe 
La yilonie c'om lor &it , 
10 Garson, et escuier forfait , 

Et teil qui ne yalent deux ciennes. 
Por ce le di, qu'à Ayiceînnes 
Avint, n'a pas un an entier, 
A Guillaume le Penetier. 
Cil Guillaumes, dont je yos conte , 
Qui est à Monseigneur le Conte 
De Poitiers (*), cbassoit l'autre JQur , 
Une heure qui ert à séjour. 

(*) Frère du Roi S. Louis , bienfaiteur de rAùtéuir de ce Fabliau, 
comme on y«jit par plusieurs de ses ouvrages; 

f4 
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Li lièvres qui les chiens douta ^ 

ao Moult durement se desrouta ; 
Asseiz foï et longuement. 
Et cil le chassa durement ; 
Asseiz corut, asseiz ala , 
Asseiz guenchi et sa et là ; 
Mais en la fin vos di-ge bien 
Qu'à force le prirent li chien. 
Pris fu sire coars li lièvres; 
Mais li roncins en ot les fièvres , 
Et sachiez que mais ne les tremble , 

5o Escorchiez en fu , ce me cemble. 
Or pot cil son roncin ploreir, 
Et mettre la pel essoreir ; 
La pel^ se Diex me doint salu^ 
Coûta plus qu'ele ne valu. 
Or laisserons esteir la pel , 
Qu'il la garda et bien et bel 
Jusqu'à ce tens que vos orroiz. 
Dont de l'oïr vos esjorroiz. 
Par tout est bien choze commune, 

4c Ce seit chascuns, ce seit chascune^ 
Quant un hom fait noces ou feste, 
Oi!i il a genz de bone geste, 
Li menestreil , quant il l'entendent , 
Qui autre chose ne demandent , 
Vont là , soit amont , soit aval^ 
L'un à pié , l'autres à cheval. 
Li couziiis Guillaume en fit une. 
Des noces qui iîirent conununes, 
Oii asseiz ot de bêle gent, 

5o Dont mottt li fa et bel et gent , 
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Se ne sai-ge com bien i furent. 

Asseiz mangèrent, asseiz burent | 

Asseiz firent et feste et joie ; 

Je mëismes qui i estoie , 

Ne vi piesa si bêle &ire y 

Ne qui autant me pëust plaire. 

Se Dîex de ces biens me reparte , 

N'est si grant cors qui ne départe. 

La bonne gent c'est départie , 
60 Chascuns s'en ya vers sa partie , 

Li menestreil trestuit huezei. 

S'en yindrent droit à l'espouzei^ 

Nuns n'i fu de parleir laniers; 

Doneiz nos^ maitres, ou deniers^ 

Font cil, qu'il est drois et raisons ^ 

S'ira chascuns en sa maison. 
Que vos iroie-je dizant , 

Ne me paroles esloignant? 

Chascun ot maîtres , nës Challoz 
yo Qui n'estoit pas moult biaus yallçs. 

Challoz ot à maitre celui 

Qui li lièvres fist teil anui. 

Ces lettres li furent escriltes^ 

Bien saellées et bien dites ; 

Ne cuidiez pas que je vos bois. 

Challoz en est venuz au bois, 

A Guillaume ces lettres baille ; 

Guillaume les resut sens feille^ 

Guillaumes les commance à lire, 
80 Guillaumes 11 a pris & dire : 

Challot, Challot, biauz dplz amis^ 

Vos estes ci.à moi tramis 
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Des noces mon coozin germain ; 
Mais je croi bien^ par saint Germain , 
Que vos cuit teil chose doneir , 
Que que en doie gronsonneir , 
Qui m'a coutei plus de cent souz. 
Se je soie de Dieu assouz* 
Lors a apelei sa maignie , 

90 Qui fu sage et bien enseignie , 
La pel d'un lièvre rova querre. 
For cui il fist maint pas de terre ^ 
Cil l'aporterent grant aleure , 
Et Guillaume^ derechiéf jure : 
Chariot , se Diex me doint sa grâce , 
Ne se Dieux plus grant bien me face^ 
TanI me coûta com je te di. 
Hom n'en auroit pas samedi ^ 
Fais Charles, autant au marchië, 

100 Et s'en aveiz mainz pas marchië. 
Or voi-ge bien que marchéant 
Ne sont pas toz jors bien chëant. 
La pel prent que cil li tendi , 
Onques grâces ne l'en rendi , 
Car bien saveiz, n'i ot de quoi ; 
Fencis le véissiez et quoi , 
Fencis s'en est issus là fuer , 
Et si pence dedens son cuer, 
Se il puet, qu*il li Vodra vendre, 

110 El il li vendi bien au rendi*e; 
Forpencei^ c'est qûè il fera , 
Et cornent il li rendera : 
For li ïéndre la félonie , 
Fist en la pel la vilonie j 



FABLIAt3X ET CONTES. 91 

Vos savez bien ce que wet dîre, 

Arier vint, et lidist, bîau Sire, 

Se ci a riens, si le preneis. 

Or as-tu dit que bien seneiz? 

Oïl, foi que doi Nostre Dame, 
120 Je cuit c'est la coiffe ma famé. 

Ou sa toaille, ou son chajpel. 

Je ne te donai que la péL 

Lors a boutei sa main dedens ; 

Eis-vos Fescuier qui ot gans , 

Qui furent punais et puerri , 

Et de l'ouvrage maitre Horrv 

Ensi fu deuz fois couchiez , 

Dou meneslreii fu espiez , 

Et dou lièvre fu mal baillis , 1^ 

i5o Que ces chevaus l'en fu faillis. 

RuTEBUEZ dit , bien m'en souvient y 
i5:i Qui barat quiert, baraz 11 vient. 

Explicit de Chariot le Juif. 



LE CUVIER. 

Manuscrit 7318. 

VJHA8CUNS se veut mes entremetre 
De biaus contes en rime mètre : 
Mais je m'en sui si entremis , 
Que j'en ai un en rime niis 
D'un marchéant qui par la terre 
Aloit marchéandiâig querreé 
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En sa meson lessoit sa famé ^ 
Qui de son ostd estoit Dame y 
II gaaignoit à grant mesaise^ 

10 Et ele estoit et bien et aise. ' 

Quant il ert alez gaaignier. 
Et ele se fesoit baignier 
Avoec un Clerc de grant franchise^ 
Où ele avoit s'entente mise. 
Un jour se baingnoiçnt andeux. 
Si lor en yint un moult grant deuls» 
Et tele paor que le mestre 
Por nul avoir n'i vousist estre ; 
Quar si com il s'entretenoient, 

90 Et ensamble se deduispient , 
Et li borgois si s'en repère 
De Provins où il ot afere ; 
Si s'en entre dedenz sa cort ^ 
Et la bajasse tost acort 
A sa Dame que li Clers tient ^ 
De son Seignor ne li sorient. 
Dame; dist-ele, or vous empire, 
Quar vezici, par Dieu, mon Sire, 
O lui Iroi marehëanz ensamble : 

So La Dame Tôt, de paor tremble. 
Ele et li Clers, sanz atargier,' 
Sont andui sailli du cuyier. 
Ele sailli hors toute nue. 
Au plus tost qu'el pot s'est yestue* 
La Dame qui n'estoit pas foie , 
L'eve jeté desouz la sole 
De la chambre , si qu'el s'encort , 
DesouB la sole en^ipila cort« 
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El n'ot le Clers où esloingnier , 
4o Si le muça souz le cavier» 

Et 11 borgois descent à pié , 

Dont ele n'ot pas son cuer lië^ 

Qu'il est yenoz à celé foiz. 

Sire , dist-ele y biien veignoiz , 

Et TOUS et yoçb^e compaigme » 

Dist-ele^ mes ne rousist mie 

Que il fust venuz à oele eure. 

Cil qui n'ot cure de demeure , 

Ainz s'en veut r'aler en besoingne, 
5o A sa main une nape enpoigne , 

Qui à la perce estoit pendue > 

Si l'a sor la cuye estendue. 

Les autres mareheans apele ; 

A sa famé dist , ma suer bele, 

Or, ça, fait-il, la soupe en yin, 

Quar nos volons mettre au chemin. 

Et quant celé ot parler de l'erré. 

Au plustost qu'el pot le va querre, 

Quanques il veut delivrement, 
60 Moult haoit le demorement. 

Mais il ne tenoit de mangier 

Au Clerc qui ert souz le cuvier, 

Qui ne menoit pas trop grant feste, 

Qu'il li menjuent sur la teste. 

Et li borgois éust corouz , 

Se il sëust le Clerc desouz ; 

Et ele estoit mal assenée , 

Qu'elle avoit la cuve empruntée 

Le jor devant à sa voisine. 
yo Celé a apelé sa m^^schiae, 
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Et lî comande que grant erre 
Alast lëenz sa cure querre, 
Fere l'en estuet sa besoingne. 
Mais ele ne sot pas l'essoingne , 
Ne le Clers qui desouz se) orne. 
Et la chariîberieres'er\torne. 
Au miex que pot fet son message ; 
Vostre Dame n'est mîe sage/ 
Fait celé qui li dist briefment, 
80 R'alez li dire yitement 

Que par mon chief trop me meffet. 
Je n'ai pas de son cuvier fet. 

Li borgois l'ot, n'en fu pas liez, 
Dame , fait-il • car li bailliez 
Son cuvier , et si en fera , 
Et puis si le tous prestera. 
Celé les mains au cuvier tient, 
Et dist, ne savez qu'il convient 
Aus Dames, ne qu'il estuet fere, 
90 Ci avez perdu un bon tere ^ 

Car par mon chief, que que j'entende. 
J'en aurai fet ainz que le rende* 
Puis a dist à la chaaiberiere : 
R'alez- vQus-en, amie chiere. 
Et si dites à vostre Dame 
Qu'ele n'est pas si sage famé , 
Par mon chief, com je voudroie estre, 
Ne set pas quel besoing puet ^stre» 

Celé s'en est tost revenue ; 
100 Et quant sa D^me la véue , 

Qu'est-ce, fet-el, tu n'ea as mie? 
Non , Dame, paur U Fil Marie; 
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Alnz dist bien c'onques ne séustes 

Qu'est besoîng , n'onques ne l'éustec ; 

Quar se très bien le sëussîea;, 

Jà hastë ne li eussiez* 

Quant çele se fîist apenssee y 

Lasse , fet-ele , trop sui bastëe , 

Par mon chief si ai fet que foie, 
110 Le mestre le tient de l'escole ; 

Or poroit ore moult bien estre 

Qu'ele a desouz mucié le mestre. 

Oiez de qoi s'est porvëue : 

Un ribaut yit enmi la rue. 

Qui de sa robe estoit despris , 

Veus gaaignier , dist-ele, amis? 

Oïl, Dame, n'en doujtez mie. 

Va donc, dist-ele, tost, si crie 

Le feu enz enmi celé rue , 
120 Et de bien crier t'esvertue ; 

L'en le tendra tout à foKe, 

Et à grsmde ribauderie , 

Puis t'en reyien par ma meson, 

De ta paie fierai le don. 

Dame, dist-il , point ne m'esmaie , 

Quar j'aurai bien de tous ma paie* 

En mi la voie a pris son leu , 

A haute voiz crie le feu 

De quanqu'il pot à longue alaine, 
i5o Ausi com la vile en fust plaine. 

Et quant li marchéant l'oïrent , 

Trestuit ensemble au cri saillirent. 

Et li ribaus d'iluec s'en part , 

Si s'enfui de l'i^utre pairt. 
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Moult se tienent à mal bailli , 

Quant au ribaut orent failli^ 

Et dient tuit, il estoit yrre. 

Et la borgoise se délivre 

Du Clerc , maintenant l'en envoie , 

i4o Et li Clerc si aqueut sa voie , 
Qui n'ot cure de plus atendre. 
Or puet celé son cuvîer rendre. 
Qui moult a esté efifraée. 
Ainsi s'est celé délivrée , 
Qui moult savoit de la chevance, 
Quar apris l'avoit de s'en&nce ; 
S'ele n'éust besoing eu , 
Ele n'éust jamès séu 
Le grant besoing de sa voisine* 

i5o Tout ainsi cis Fabliaus define. 

JBxplicit du Cupier» 



LE LAY D'ARISTOTE. 

r 

PAR HENRI D'ANDELI. 
Manuscrits 7218 et 7615 ; et n° i83o de Saint Germain. 

JL/ E biaus mos conter et retrere 

Ne se doit-on mie retrere ; 

Ainz doit-on volentiers entendre 

Biaus mos, quar on i puet apprendre 

Sens et cortoisie en l'oïr , 

Dont bien se doivent esjoïr 

Li bons, quar c'est droiz et coustume $ 

Mais li mauves en font la frume 

Esramnieiii 
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Esraument que il dire l'oent, 
10 Ausi com li un le bien loeut ^ 
Et vont la boné gent loant , 
Le despisent li mesdisant, 
Quant il pis ne lor pneent fere , 
Quar envie est de lor afere , 
Qu'ele maint toot adés el cuer 
A cens qui sont mis en tel fuer^ 
Qu'il n^oent de nului bien dire. 
Qu'il ne le yueillent contredira* 
Si mé merreil por qoi il poise 
30 Gent felonesse et peu cortoise, ^ 
Por quoi metez-yous sor autrui 

Vostre meffet et vostre anui ? 

Ci a trop fol escusement , 

Vous péchiez deus fois mortebnent ; 

L'une est de mesdire enti'emetre, 

Et li autre c'est desus mètre 

Vostre mesdit, yoz félonie , 

Certes est cruex vilonie ; 

Mais envie point ne s'estanche. 
5o Je ne vorrai fisiire arrestance , 

Ne demorer ici endroit , 

Ge croi que petit me vaudroit 

A blasmer les crueus félons, 

C'on puet apeler guenelons , 

Qui retenir ne se porroient 

De mesdire, s'il ne m.oroient, 

Tant i sont mis et afetié. 

Or revendrai à mon ditië 

D'une aventure qu enjprise aï, 
4o Dont la matere moult prisai, 

III. G 
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Quant je oi la Hovelç oïe^ 
Qui bien doit estre despldïe ; 
Et dire par rime et retrerè 
Sanz vilonie , et sanz retrerej 
Quar œvre où yiloi^ie cort , 
Ne doit estre noncië à Cort 9 
Ne jor que vive en mon rimer 
Ne quier de vilonîe ouvrer, 
Ne le l'empris , ne n'emprendrai ^ 
5o Ni vilain mot n'i répandrai 

En dit, n'en cevre que je faee, 
Quar vilonie si defi&oe 
Totes riens, et toit sa savor^ 
Ne jà ne me ferai trovor 
De nule riens en mon vivaxît, 
Où vilain mot voist arrivant. 
Ainz dirai de droit examplere 
Chose qui doit valoir et plere , 
C'ert en leu de fruit et d^espece* 
€0 Nous trovons que li Rois de Oresse 
Alixandres, qui si fo Sire, 
Qui à tant Prince moustra s'îre , 
Por aus abessier et donter , 
Et por lui crobtre et amonter'; 
Ce li fist larguece sa mère , 
Qui à toz avers est amere^ 
Et douce à toute large gent , 
Que tant corne avers aime argent, 
Le het larges por soustenir, 
70 Por. ce que bien n'en puet venir * 
For tant qu'il soit mis en estui. 
Onques n'ot p<K)ir sur cestni 
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Riens qui venist d'argent ne 4'or , 
Ainz fiât de Chevaliers trésoi^ t 
Ce ne font pas li autre Prince / 
Quar chascim reodpp et rechtne '^ ; 
Et muce et ceispont ai le lien^ 
Hennor n^en a ,. ne autre . bien. < 
Cil que on apde Alixandre^ 

80 RecuiUi porpavtpt eqpandra i ' 
Tôt ot , tôt piist et Urt dona, 
Quar à largêce a^baiidoitt 
Le franc por inic^^M poïr &ire : 
Repairer vnél & màntttfiiré^ 
Lii Sires de Gressé H d'£gite 
Ayoit desouz ses piex songite . 
De novel Ynde la toirjor , 
Où ert demorez à se)oï*. ' 

Se vous me yôliiez enquerrè - ^ 

90 Porqoidemdroit ênla-terrè 
Si volentiers, et tenbk qoi , 
Bien vos dirai reoffii-pelr qoL 
Amori qui tout pFent et embr^e^ 
Et tout aert et lotît ènkce^ 
L'a voit )à SI en baies mis^ 
Qu^rertdevénuai fins azôSs, 
Dont il ne serepentoît mie^. 
Quar il avoit trovë àmîe 
Si bêle c^on tlot souèaf^eKèr ; 
100 N'a voit cuire d'àillors plajdieir, 

Fors qu'âTOéc ko maa!i^ et «iCm ; 
Bien est amors poissanss et HiiMre, 
Quant du monde I^ plus^pc^asaiitf 
Fet si htmiblè et oMissftiiti > 
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Qa'il ne prent nul^conroi de liii^ 
Ainz s'oublie tout por autrui. 
C'est droiz qu'amors est de tel pris, 
Que puisqu'ele a ua home empris, 
N'i doit-il avoir nul dearoi, 

110 Qu'autant a. amors sor an Roi . 
De droit pooir, ce est la somme^ 
Corne sor tout le plus poure home 
Qui soit en Champaigne n'en.France> , 
Tant est sa Seignorie franche. 
Li Rois avoec s'amie. maint, 
S'en parolent maint es. et maint 
De ce que en tel point s'afole. 
Et que maine vie si foie. 
Onques d'avoec lui ne se muet, 

lao , Com cil qui refuser nel' puet : 
Ainsi le yelt amors et celé 
Qui l'a point d'ardant estancele; 
D'ardant estancele l'a point 
Celé qui si l'a mis à point ; 
For quant ele n'en est pas quite , 
Ainz est si partie la luite , 
Que ge n'en sai le meillor prendre. 
Garde avers que cuers puet esprendre. 
Qu'est la pucele enamorée ; 

i$o Et si fiiit iluec demorëe, 

Ce n'est mie molt grant merveille. 
Puisque volentez li conseille. 
n li co vient, ce n'est pas. doute, 
Por fomir sa vglentë tote , 
Ou il defiEeroit le commant 
Qu'amors coDouEnande à fin amant. 
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Moult de sa gènt parler n'en osent^ 

Mais par derrière moult l'en chosent* 

Quaut son mestre Aristole l'ot, 
l4o Si est bien droiz qu'il le deslot } 

Bêlement à conseil la mis. 

Si dist; mar avez déguerpis 

Toz les fiarons de vo roiaume, 

Por l'amor d'une estrange ià^ie* 

Alixandi*es li respondi , 

Tantost com dire li oï , 

Quantes en i conyient-il donques? 

Je cuit que cil n'amerènt onques , 

Qui por fol m'en voudrent clamer 
i5o C'on n'en puet c'une seule amer ; 

Ne n'en doit par droit plere c'une , 

Et qui de ce home rancune , 

S'il maint là où ses cuers li rueve^ 

Petit d'amors dedenz li trueve. 

Aristote qui tout sayoit 

Quanques droite clergiè avoit , 

Respont au Roi et se li conte 

Que on li tomoit à grant honte 

Pe ce qu'en tel point se deinaine } 
160 Que toute entière la Semaine 

Et avoec s'amie et arreste. 

Qu'il ne fet ne solaz ne feste 

A sa Chevalerie toute. 

Je cuit que tous ne rëèz gontir. 

Rois , dist Aristote son mestre , 

Or vous puet->on bien mener pestre 

Tout issi come beste en pré, 

Trop ayez le sens dfistetnpre. 
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Quant, por une mwshineestraiige 
1 70 Voz ouerA A dutement se change ^ 

C'on n'i puet meaurè Uroiiireffi} . » 

Je TOUS Ti^eil proier et i^aVer : ; . 

A départir de tel wsagfei. m 'l 

Quar trop i paiez le musagieb 

Ainsi chastoie fion.sigfipr, 

Maistre Ari^tote ppr fif^iiiipr.; 

Et li Rois debonnai^;««^e^t 

lA respondi honteusj^ix^f ut 

Qu'il s'en gardep:ait volfi^tiers, . . ' i 
180 Corne cil qui est f^ens.entieis. . . 

Alixandires ainsi dcnx&ej^re , 

Et atent maiat jor et mainte eure^ 

' * 

Qu'à s'atxùe 9e ¥A| i^'aprochoi . / 

Por le dit et par le reproche 

Qu'il oï son mestre reprendre ; 

Mes sa Tolentos n'est paa mendre y 

Encor n'i voist-il cooKei il cent ; 

Mes nuex l'eu ^miByt^inai^s. J'eu T^ui. 

Que il ne fisi, k ix\i\jo^ 9f^î^ . . , : i 

« 

1 90 Paor de raçsff^miijcQ. et. ef mais ; 
L'en font^)4^ «pa gijé tftnir, 
Maisil n'a P93 :|es^yexur ^ 
Laissië ensanble ijiveq la Voie^ 
Qu'amors li r^ai(îmbre,et ravoie , 

Son cler yis, sa bel(^f^iS<»n^. 

Où il n'a ui4eKetç^$Q^j 

De vilenie^ ao.di^.^ii^l,.,:^., ;, 

Front, jj^pljuscli^, de icpftal, , ^ 

Beau cors , bek bqvhpli^e ^ IpLç^ c^ief* 
200 Ha ! &it-il, <^W^tf^;CK^t.]P9^fhief.. . 
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Vuelent tofce gent que ge vîvè I 
Mes maidtrsft yelt que ge estrive 
Vers ce qui fttift A cuer me gi^ ^ 
Tant me destratiftt ^ tant me sogisf 
Autruis gtëft qtilf m'en tieng péc' Mf 
Quant poi^ OÛtftA Yoloir nl'afoL 
Ce est folié ^ cêr me âànblè : 
Mes maistres et Mi koDiè éââàfibte 
Ne sentent pàà Ce qw ge éeM f 

210 Et se ge plud à àt m'àâèm , 
Tôt ai perdu , ée m'«« atîd# * 
Vielt amoi^ tîtfé péi^ àêfiâ? 
Nenil , mais à sâf Votétltéé 
Ainsi s'est li Rdi^ demeiité ,- 
Puis s'en torna véofr céH 
Qui molt li plot et dbéli. 

La Pucele eM ëtt ^é2 saitHé;^ 
Qui moult estéit dé9èôfii^lte 
Por la demorëé k Roi t 

2 20 Puis dist , de VMtfè gi^atït êeSPéi 
Me sui bien pei:d<^tte^ Sii^ f 
Finz amam cOtùéhi «e ddttâbbé 
D'aler véoir te qtfe li plead i ' 
A cest mot ^lè^e^ d «« tefe»t« 
Et li Rois li tesp^Mt^ «mie^ 
Or ne tou^ éii m«ryéillkâ m&j^ 
El demorer ot ac6â>bote^ 
Mi Chevalier et lâi AÉTOfi 
Me blasmoient f M^ âfaténirai 

25o De ce que trop éieharséitttfat 
Aloie et venoie â téW M«f ^ 
Et mon mestre disi ^«d'eift UMUty > 

©4 
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Qai laidement m'en a repris : 
Ne pourquant bien sai qu'ai mespns. 
Mes je doutai despit et honte. 
Sire , je sai bien que ce monte , 
Dist la Dame , se Diex me saut ; 
Mes s'engins et sens ne me Ëiut, 
Par tens m'en voudrai bien venger , 
!i4o Et miex le porrez ledengier. 
Et prendre de honte plus maie 
Vostre mestre chanu et pale , 
Se je vif demain jusqu'à none , 
Et amors sa force m'en donne ^ 
Qui jà poissance ne faudra , 
Ne jà vers moi ne li vaudra 
Dyaletique , ne clergie , 
Dont saura-il trop d'escremie ; 
Et s'el perce verez demain, 
aSo Sire Rois , or vous levez main^ 
Si verroiz nature apointer 
Au maistre por lui despointer 
De son sens et de sa clergie. 
Ainz de si tranchant escorgie 
Ne fu feruz, ne de si cointe 
Com il aura demain acointe, 
Se ge puis ne aler ne estre 
Lie matin devant sa fenestre : 
Mar nos a laidi et gab^. 
260 Or fioiez demain en abë, 
Aus fenestres de celé tor» 
Et je porverf ai mon ator. • 
Alixandres moaltVeqoi 

De ce qoe dire U oi>' 



I I 



FABLIAUX ET CONTSS. Io6 

Poid l'acola estroitement. 

Si li dist debonnairement : 

Moult estes vaillanz^ bîauz caers dous. 

Et se je aim autrai que vous^ 

Si me doinst Diex mauves acnefl, 
n^o Amors ai teles com je vueil. 

Si qu'à nul autre ne claim part. 
i A tant de s'amie se part , 

Si s'en va , et celé demeure. 

Au matin quant fu tens et eure^ 

Sans esyeillier autrui se lieye, 

Quar li levers pas ne li grieve ; 

Si s'est en pure sa chemise, 

Enz el vergier souz la tor mise y 

En un bliaut ynde goûté 
280 En la matinée d'esté , 

Et li vergers plains de verdure^ 

Si ne doutoit pas la fircâdure ^ 

Si fesoit douz et qoi oré ; 

Bien l'avoit nature enfloré. 

Son cler vis de lys et de rose^ 

N'en toute sa taille n'ot chose 

Qui par droit estre n'i dénst, 

Et si ne cuidiez qu'ele éust 

Loié, ne guimple , ne bende : 
290 Si l'embelist moult et amendé 

Sa bêle treche longue et blonde , 

N^a pas deservi qu'on la tonde* 

La Dame qui si biau chief porte^ ^ 

Parmi le vergier se déporte $ • 

Si va escorçant son bUaut, 

Et va chantant non nûe liant» 



iOS rJCBlIAU^ fit tMl^V^é. 

« Or la voi (*), là fcri, la tol^ 
« La fontaine ^ Àort ëériè^ ' 
« Or k toi j là f d, lù'értàê^ 
5oo « £1 glaiolai ûeéém Vàiitïôi^ 
« Or la Vctf ^ la t<rt , la bdè 
«Blonde; or k Voife. 

Quant 11 Rois la chançon entent , 

Qui son cuer et s'oteille tent 

A la fenesLre por dir, 

Moùlt Ta fet s*aniie esjdïr 

De son dit et de son chanter ; • , 

Ancui se porra bien vanter. 

Son mestre Aristote d'Ataiaé, 

5x0 Qu'amors bone leaus lontaine 
Se désirent à aprocliier^ 
Ne mes n'en ira reprochier 
Le Roi, ne ne dira anui, 
Quar il trovera. tant en lui. 
Et ert de volentë si y vres. 
Levez est , si siet à ses livves^ . 
Voit la Dame aler et venir , 
Au cuer li met un souvenir 
Tel que son liv.r« li fet c1(m^; 

530 Hé, Diex., fet-il^ quar venist ore ^ 
Cil miréora.j^lus près de ci. 
Si me metroie en sa merci.^ . 
Coment se in'i mçtroie donqne^? 
Non feroie , ee n'^vi,nt 9nquç6i . 
Que je qui tant sat et tout puis', 
Tant de foUe en nioa cuectiiuffty 
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C'un seul yéoirs tout mon ouer osté j 
Amors veut que le tiengiie à oste^ 
Mes honor le tient à hontagè 

oSo Tel souyekiir et tel hommage» 

Avoi ! qu'est mon cuer deyenuis^ 
Que je sui toz yiex et clienuz ^ 
Lais, et pales, et noirs^ et maigres^ 
En filosofîe plus aigres 
Que nus c'on sache > ne &e otiide: 
Mal ai emploie mon êstaide ^ 
Qui onquei né GxM d'aprcudre^ 
Or me deMip#ont> por mièK prends 
Amors quj ttiAint preadome** pria, 

34o S'ai en aprefidant deéâpris 5 
Desapris ai èti âprénant , 
Puîsqu'amor» ïM Ta ^ prenant , 
Et dès que he m'en puis requenre^ 
Au conrenii* soit et drofe qn^îure. 
Ne jà por mbi droi« ne remaîgne , 
Viegne amors herbergîer^ or yîegne 
En moi, ge n'en sai el que dh^ , 
Puisque ge neP ji^ais contredire. 
Si com li mestrés se démente, 

55o La Dame en un chapel de mente 
I assembla de plusors Hors ; 
Au fere li soyint d'amors , 
Si chapte en cueillant les floretes. 

«Ci me retient Amorettt^ 

« Douce trop roua aim » 

« Ci me tâeneiit auBoretei, 

4( Où Ja tîaoig ma awiiijK . ^ «^ . 
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Ainsi chante, ainsi s'esbanoie, 
Mestre Arisiote moult anoie 

060 De ce qu'ele plus près ne vient. 
£le sait bien quanqu^il covient 
A lui e^chaufer et atrere ; 
De tel sa jeté le veut trei^. 
Qui cointement soit eiQpenée* 
Tant s'est travailhe et penée , 
Qu'à sa volentë l'a atret : . 
Tout bêlement et tout à tret 
Son chapel en son biau chief pose^ 
Ne fait sanblant de nule chose 

3jo Que maistre Aristote aperçoive ; 
Et por ce que miex le déçoive , 
Et plus bel le voist enchantant ', 
Vers la fenestre va chantant 
Les vers d'une chançon de Toile , 
Quar ne veut pas que cil se çoile^ 
Qni tout a mis en la querelle* 
« Lez un vergier, lez une fontenelle , 
« Siet fille à Roi , sa main à sa maisselle^ 
«En souspirant son douz ami apele, 

58o « Ahi^ Quens Guis, la vostre amor 
a Me tôt solas et ris )i* 
Quant ele ot ce dit , si s'en p^sse 
Lès la large fenestre basse , 
Et cil par 1q bliaut l'aert , 
Qni trop cuîdoit avoir suffert , 
Tant a desirré la pucele« 
A cest mot chëi l'eslincele^ 
Toute jusqu'à tetre au yil chat ^ 
Qui pris est sans point de^iachaA» ' 
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•■ « 

390 Et la Damoisele a'escrie. 

Qu'est-ce , fet-ele , Diex aïe I • 

A foi 9 qui m'a ci retenue? . 

Dame, bien soiez-yous venue, 

Fet cil qui provos est et maire , 

De la folie qui le maire. 

Sire , ce dist la Dame , aroi ! 

Estes-Yous ce que je ci voi ? 

Oïl , dist-il , ma douce Dame , 

For TOUS mettrai et cors , et ame , 
4oo Vie et honor en aventure ^ 

Tant m'a fet amors et nature , 

Que de tous partir ne me puis. 

Ha, Sire, fet-ele, depuis 

Qu'ainsi est que tous tant m'amee, 

Jà par moi n'en serez blasmez ; 

Mes la chose est moult mal alee ^ 

Ne sai qui m'a au Roi meslée, 

Et lui blâsmë de ce que tant , 

S'aloit o moi esbanoiant. 
4io Dame, dist-il, or tous tesiez, : 

Que par moi sera rapesiez 

Et li mautalens et licms. 

Et li blasmes, et li estris, 

Quar li Rois m'aime et crient et doute 

Plus que s'autre mesnie toute ^ 

Mes por Dieu cëens tous traiéz, 

Et mon désir me rapaiez 

De Tostre cors gent et joli. 

Mestres, ainçois qu'à tous foH, 
420 Disl la Dame, tous covient fere 

Por moi un moult diTers afere. 
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Se tant estes d^amors aouaprâ^ 
Quar uns xtovlt gran^ taknes m^t prV 
De vous un petit chovandiier 
Desus ceste herbe en oest yei^ier ;' f-' 
Et si vueil, dist la Damoiseley 
Qu'il ait sor vo dos une sele^ 
Si serai plus honestement* 
Li mestres li respont brîçfment 
45o Que ce fera-»-il volentiera, 

Com cil qui est siens toz entiers. • 
Bien l'a raïs amors k desroi , 

S lant la ^le d'ud palefroi > > ■ ^ 
fet conporter à son coI{ 
Or croi qu'il sanblera- bien fi>l^ 
Quant de sor le col U est mise, 
Et celé s'en est entremise ^ i t 
Tant qu^die li met soplé dos. > ' 

Bien fet anMHPsd'im'yiei rados^ 

44o Puisque natale le i^emcMit y 

Que tout le meillor Clerc da- mont 
Fet comeroncin enseler^ ■ ' ' 
Et puis à quatre jj^z «1er 
A chatonant p«]i'4e6^»l-erbe« 
Ci vous di example et proverbe^ 
Gel' saûraii biem à poiaV Monter. 
La Damoisele fet moftfeici 
Sor son dos^ et pais si la porte <> 
Et Alixandre se déporte • 

45o En véoir et en eqiardev - 
Celui qui sen» ne pot g«rdttr 
Qu'amor né Fait mia à folie : 
Et la Damoisete trop lie • • 
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Avalleyerg^r leeiomdait«iMr> ;.i 

En lui che vaoelii«r le f)Mai( ^ i ; ; 

Et chante bâut tt à Toia {daîné, < ' > i 

« Ainsi ya qui amors Main» . 

« Pucele plus' blanehe que laint ; < - 

« Mestre musars m^ sousticnt, 

46o « Ainsi va qui amors maîae, 

. . * . 
« Et ainsi qui les maii^tmit^* 

AlixandrQ9 eit «n la tov , j 

Bien ot y^fi trcstout T^lor ^ * 

Qui li donast iMstoat l^empire ^ 

Ne se tenist-il pas de rirew 

Mestre , dist-U , por Oiea ^pie vànt ce^ > 

Je yoi moult IH^n c^oii vouscheTattchë; 

Cornent, estes-yous foi^nee , 

Qui en tel p^iiftt estes mettM? 
I70 Vous me féistés Tslub^ foin 

De li véir si grant defoie^ 

Et or yotks k'tàîs: en tel poiiit. 

Qu'il n'a en yous de veson pokiA y • '■ 

Ainz vous metez à loi de besie. 

Aristote drece la teste) 

Et la Damoisèlle desMnt 5 

Lors respondi hoBteosement t : 

Sire, fêtait, Toedîte^mnF, • i 

Mais or poez apêlPO^y<wr, 
48o Ge oi droit et doatin de tous ^ 

Que en droit joyent ardes-vdui , 

Et en feu de droite joneee. 

Quant )e , qui siû plains de yidl^e^ 

Ne poi contre amors rendre estais 

Qu'ele ne m'ait tome à mdi 
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Si grant com tous arez yëu* 

Quanques j'ai a]pris et léa > 

Me deffet aiiM»rs en une eure^ 

Qui toute rien taut et deveure ; 
490 Et bien sacliiez certainement y 

Puisqu'il m'estuet apertement 

Fere folie si aperte, 

Vous n'en poez partir sans perte ^ 

Ne sanz blasme de vxistre gent* 

Moult s'est rescous et bel et gent 

Aristote de son meschief ; 

Et la Dame est venue à chief 

De trestout quanques empris a ^ 

Et li Rois forment l'en prisa , 
5oo Quant de son mestre l'a vengié. 

Qui l'ot blasmé et laidengié. 

Mes tant s'en fa bien escusez 

De ce qu'ainsi fu amusez , 

Qu'en riant li Rois li pardone. 

Et ses mestres 11 abandone . 

Sa Yolenté à parfumir, 

Quar n'a reson au retenir. 

Or Yueil une demande fera 

En cest Dit et en cest afere , 
5iO Dont je trai Chaton à garant^ 

Qui fetl'auctoritë parant, . 

Qui bons Clers fu et sages hom : 

Turpe eat dociori cùm ciUpa redarguU ipnmu 
Chatons dist en cest yers la glose , 

Que quant on est repris de chose 

C'on a blasmé à fere autrui y 

Fuis c'on en a blawM et anui : 

Cest 
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C'est granl folie qui ce fèt. 

Son sens amenuise et deffet ; 
$20 Voirs fu qu'Aristote blasma 

Alîxandre, et mesaesma. 

Qui tant s'estoit mis en amer , 

Et puis se lessa entamer 

Si en amor à une foiz , 

Qu'il n'ot en lui point de defoiz , 

Et cil l'ot par force entrepris , 

En doit-il estre en mal repris ? 

Nenil, quar amors TefiForça, 

Qui sa volenté li dona 
53o Sor toz et sor toutes ensemble. 

Dont n'a li mestft's, ce me samble, 

Nule coupe en sa mespresure : 

Ne l'a pas fet par apresure, 

Mais par droiture droite et fine. 

Hënris ceste aventure fine , 

Qui dist et si monstre en la fin , 

C'on ne puet décevoir cuer fin, 

Ne oster de sa volenté , 

Puis qu'amors l'a en volenté 
54o Por emprisoner et destraindre ; 

Et cil qui de ce se veut faindre , 

N'est mie trop loiaus amere , 

Puis que s'amors lui samble amere. 

Quar miex ne puet- on endurer ' 

Amors que par dessavorer. 

Por celui mal bien plere doivent , 

Qu'après les maus les biens reçoivent, 

Par maintes foiz li mal traiant, 
Qu'aussi amors vbnt assaiant ; 
liu H 
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55o Si set-ele r'assëurer 

Qui puet en lefiptë durer , 
S'atende et suçSire en son martîre, 
Quar à joie li revient s'ire. 
Si puet-on par cest dist aprendre 
C'on nç doit blasmer ne repi:endi:e 
Les amies ne les autans , 
Qu'amors a pqoir et comans 
Par deseur toz et deseur toutes. 
Et d'euls fet ses yolentez toutes, 

56o Et tret à honor toz ses fez. 

Despuis que cil en soustient fez , 
Qui fu mestre en toute science , 
Bien devons prendre sajfience , 
Selonc ce que nous mains savons , 
Les maus que por amors avons , 
Quar qui por amors sueffre maus. 
Bien li set merir ses travaus 
Que li amant sueffrent por li. 
Verilez est et je le di , 

570 Qu'amors vainc tout et tont vaincra , 

571 Tant com cis siècles durera. 

Explicit li Laîa d^Ariaiote* 



LI LAIS DE L'OISELET. 

Manuscrits, n»» 7218 , 7615 ; et M. \^ , N. a deNQtr*-Dame« 

Xl a vint jadis à un tans, 
Bien a passe plus de cent aiis ^^ 
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Qu'il estoit un riches vilains , 

De son non ne>sui pas certains ; 

Mais riches iert de grant manière^ 

De prez, de bois, cl de rivière, 

Et de quanqu'affiert à riche home. 

Se dire vous en veil la somme. 

11 avoit un manoir si bel y 
1 o N'a bore, n'a vile, n'a chastel; 

Et se je vos en veil conter, 

En. tout le monde n*ot son per , 

Ne si bel ne si delitable. 

Li contes vos sambleroit fable , 

Qui vos en diroit la façon; 

Je ne cuit que' jamais face-on 

Tel donjon , ne si riche tor 5 

Quar rivierb coroit entoc, 

Qui tout enclodit le porpris : 
20 Et li vergiers qiir fu de pris, 

Estoit d'arbres et d'eve enclos. 

Cil qui le fist ne fu pas fos, 

Aînz fu un Chevaliers gentis, 

Après le père Tôt li fis ■ # 

Qui le veudi à cel vilain , 

Ainsi ala de main en main : 

Bien savez que par malvais hoir 

Dechiéent viles et manoir. 
Lî vergiers fu biax à devise , 
3o Herbes y ot de maintes guise. 

Que je ne sai mie nommer ; 

Mais je vos puis por voir conter 

Qu'il y avoit roses et flow , 

Qui getoient moult granz odors, 

U2 



Il6 FABLIAUX ET CONTES. 

Et espices de tel manière, 
C'une arme gissant en litière, 
Qui malade fu et anferme , 
S'en alast toute saine et ferme, 
Por tant que el vergier géust , 

io Tant c'une nuit passée i fust^ 
Et de ses herbes fust garis. 
Et li praiaus fu si onnis , 
Qui n'y avoit ne mont ne val , 
Et li arbre tuit par ygal 
Estoient d'un grant contremont^ 
II n'ot si bel vergier où mont. 
De tel fruit ne demandissiez 
Que vos trover n'i pouissiez; 
Et si duroit en tous les tens. 

5o Cil qui le fist, fut moult sachans, 
Il fu tos fais par nigromance, 
Si faisoit-on mainte esprovance. 

Li vergiers fu et lez et Ions, 
Et à compas tout en roons. 
Et enmi ot une fontaine , 
Dont l'iaue estoit et clere et saine ; 
Et surdoit de si grant randon , 
Com s'ele boulist de randon, 
S'iert ele plus froide que marbres. 

60 Ombre li fist li plus biax arbres , 

Dont les branches lez s'estendoient , 
Qui sagement duites estoient; 
Foilles i avoit à plenté 
^ En tout le plus lonc jor d'esté : 

Quant ce venoît el mois de May, 
. N*i péussiez choisir le ray 
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Dou souloil y tant par ert ramus* 

Moult de voit estre chier tenus, 

Quar il est de tele nature 
70 Qu'en tous tens sa foille li dure; 

Vens ne orez , tant ait grant force , 

N'en abat jus foiileji'escorce. 
Li pins fu délitons et biaus. 

Chanter i venoit uns oisiaus 

Deus foiz le jor et puis niant ; 

£t si sachiez, à esciant 

Qu'il i venoit la matinée. 

Et puis après à la yesprée. 

ÏA oisiax fu merveilles gens ; 
80 Moult seroit granz detriemens , 

Se vos disoie sa façon. 

11 estoit meures d'un moisson , 

Et fu plus grant du roietel ; 

Si chantoit si bien et si bel , 

Lorsignot, melle ne m&uvis, 

Ne l'estornel , ce m'est avis , 

Chans d'aloe , ne de kalendre 

N'estoit si plaisans à entendre 

Com iert li siens, bien le sachiez. 
90 Et si estoit si affaitiez 

De dire lais , et noviax sons , 

Et rotruhenges et chançons , 

Gigue , ne harpe , ne viele 

Ne vaucissent une cenele : 

Car ens el chant ot tel merveille , 

Qu'ainz nus hom n'oï sa paroille; 

Quar tel vertus a voit li chanz. 

Que nus hom ne fust si dolanz , 

h5 
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Pour coi l'cHsel chanter oïst , 

1 00 Maintenant ne s'en resjoïst , 
Et obliast ses grans dolors^ 
Et si represîst ses amors , 
Maintenant fust d'amors soupris, 
Et cuidast estre de t^ pris 
Com est Empereres on Rois, 
Mais qu'il fust vilains ou borjois ; 
Et si éust cent ans passes^, 
Si fust-il au siècle, F^Enez, 
S'oïst de Foisillori ïe chant, 

1 lo Se li semblast^il maintenant 

Qu'il fust meschins et Damoisiaus, 
Et si cuidast hien li Dansiaus 
Ëstie ammeres de Dames bêles. 
De meschines /et de puceles* 

Mais une acitre mervoille y ot , 
Que li vergiers durer ne pot , 
Se tant non queli oîstllons 
I venist chauler lès dous( sons ; 
Car de chant isseoll les amoi^ , 

120 Qui en veiiu^ tienent les flors , 
Et li arbires et^ tozrli mez , 
Mes que li oisiax fust remez , 
Maintenant Ui vergiers sechast , 
Et la fontaingne restunchast y 
Qui par l'oisel sont en Terta. 
Li vilains cui li estves fa , 
I vient chascun jôr^par coostizme 
Por oïr cele souatuine. t 

A la fontaine* soZ' le pin 

i3o Par une Bialîtiëé vint « . - 
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Son vis la^er à la fonteine ; 

Et li oisiax à haute alaiiie. 

Qui sor le pin haut li chanta 

Un lais qui délitons chant a ; 

Li lais fu moult bon à entendre , 

Example i porroit-on bien prendre ^ 

Dont on vaurroit miex en la fin. 
Li oisiax dist en son latin : 

Entendez, fait-il y à mon lai , 
i4o Et Chevalier et Clerc et Lai , 

Qui vos entremetez d'amors , 

Et qui en souffirez leâ dolorâ; 

Et à vos le di*)e , pnceles. 

Qui iestes avenans et bêles ^ 

Qui le siècle volez avoir, 

Je vos di vraiement por voir 

Vos devez Dea amer avant , 

Tenir sa loi et son Cbmant , 

Volentiers aler au nlonstier, 
i5o Et si oiez lé Dieu mestier, 

Quar dou servise Deu oïr 

Ne puet à nului mal venir ; 

Et por vérité vos tecôrt, 

Diex et amors sont d^ùn acorf^ 

Dex aime sens et honorance, 

Amors ne l'a pas en viliance ; 

Dex het orgueil et foueetë , 

Et amors aimfme laiaotë ^ * 

Diex aimé hônor et cortoisie, 
1 60 Et bone amor né het-il mie; 

Dex escoute bêlé jfïtoïére , 

Amors ne la met pas arrière ; 
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Diez c^voite sor tous largesce» 
Il n'i a nule maie teche* 
lÀ aver sont li envious , 
Et li tenant li convoitons , 
Et li félon sont li mal vais. 
Et li vilain sont li pugnais : 
Mes sens, cortoisie et honnors, 
170 Et léauté maintient amors ; 
Et se vos à ce vos tenez, 
Deu et le siècle avoir poez. 
Ce dist li oisiaus en son chant* 

Et quant voi le vilain séant , 
Qui desous Tarbre l'escoutoit. 
Qui fel et convoitons estoit , 
Si a chanté d'autre manière , 
Quar lesse-t'on con'e rivière. 
Donjons, manoirs, tors, car dechiez, 
180 Ma tissiez flors, herbes séchiez. 
Arbres, car lessiez le porter. 
Ci me soloient escouter 
Gentis Dames et Chevalier, 
Qui la fontaine ayoient chier. 
Qui à mon chant se delitoient , 
Et par amors mieX en amoient ; 
Si en faisoient les largesces , 
Les cortoisies , les prouesces , 
Maintenoient Chevalerie ; 
190 Or m'ot cil vilains plains d'envie. 
Qui aime assés miex le denier , 
Qu'il ne face le dosnoier* 
Cil me venoient escouter 
For déduire et por miex amer } 
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Mais cist i vient por miex mengieri 

Por miex boire et por gloutoier. 
Quant ce ot dit, si s'enVola, 

Et li vilains qui remest la , 

Fensse se il le povoit prendre , 
200 Assez tost le porroit chier vendre ; 

Et se vendre ne le povoit, 

Eji jaiole l'enfermeroit , 

Se li chanteroit tart et tempre* 

Son aE^ire engigne et attempre, 

Et quiert, etagaite, et porvoit. 

Tant que les brâtnches aperçoit 

Où cil s'asëoit plus sovent : 

Fuis a fait las , ^ les i tent , 

Moult a bien sa chose atrempée* 
1210 Et quant ce vint à la vesprëe , 

Li oisiax où vergier revint , 

Et quant il s'assist sor le pint , 

Tout maintenant fu pris où las* 

Li vilains, li cheitis, li las 

Monte amont ^ Tosillon aert. 

Tel loier a qui vilain sert , 

Fait li oisiax, ce m'est avis. 

Mal avez fait qui m'avez pris^ 

En moi a poure raençon. 
2U0 Ainz avérai mainte chançon, 

Fait.li vilains , de ceste prise; 

Servit avez à vo devise. 

Or servirez à ma. partie. 
Ceste chéance est mal partie ^ 

Fait li oisiax 3 ce m'est avis^ 

Avoir souloi^ à moa dçvis 
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Champaineyl)oiS) rivière et prez^ 
Or sui en jaole enserrez ; 
Jamais n'aurai solas ne )oie» 

25o Je soloie vivre de praie, 

Or me donra-on à mengier 
Si corne un autre prisonier. 
Laissiez m'aler, biax dous amis y 
Et bien soiez séurs et fis , 
Jà prisoniers ne chanterai. 

Par foi , et je vos mengerai, 
Jà par autre tor n'en ii'ez. 
En moi poure repas arez , 
Car je suis lâches et petits , 

a'io Ne jà n'en acroistra vo pria , 
Se vos ociez tele rien ; 
Laissiez m-aler, â ferez bien y 
Péchiez ferez si m'ociez* . 
Par foi^ por niant en parlez ^ 
Et que plus proiez en seroie , 
Sachiez que je ipains en feroie. 

Certes , fait li oisiax , c'est drois , 
Car ainsi l'a porté la lois ; 
Douce raisons vilain aïre , 

25o Mainte fois l'avons oï dire , 

i\f ais uns diz nos enseigne et glose , 
Besoins fait &ire mainte chose^ 
Ne force ne m'i poet tenser ; 
Mais se vos me laissiez aler , 
De trois sens vos fèroie sage , 
Qu'ainz ne sot hom de vo ligna^. 
Se vos porroient moult valoir. 
Se sëurté ea pai0«To&>> t^. 
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Fait li Tilains, t06t le ferai. 
260 Tele fiance corne j'ai , 

Fait li oisiax , yons en créant ; 

Et cil le lait aler atant. 

Li oiMax sor l'arbre s'envole, • 

Qui eschapez fu par parole ; 

Mas estoit et tons hericiez , 

Car laidement iert manoiez : 

Tenus ot été contre laine , 

A son bec la plume ramirîne , 

El raciet au miex que il puel. 
270 Li vilains cui savoir estuet 

Les trois sens, le semons qu'il die. 
Li oisiax fu plains de voidie, 

Se li dist , se tu bien entens , 

Apenre i porras un grant sens. 

Ne croi pas quanqne tu ois dire ; 

Li vilains fronce le nez d'ire, 

Et dist je le sa voie bien. 

Biax amis , dont or le retien , 

Garde que tu ne Toblier. 
280 Or me puis-je bien apenser. 

Fait li vilains, de sens aprendre , 

M'usage me fait à entendre , 

Qui ce me rueves retenir , 

3 e te vaurroie retenir. 

Bien sai quant tu m'eschaperoies , 

Jamais autrui ne gaberoies; 

Mais je m'en vois à tart ventant 5 

Cestui saî bien , di l'autre avant. 
Entan-y bien, fait li oysiax!, 
290 Li autres est et bons et biax ^ 
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Ne pleure pas ce qn'aînc n'eus* 
Li vilains ne fii mie mus, 
Ainz respondi par félonie , 
Tu m'as ta fiance mentie : 
Trois sens me dévoies aprendre^ 
Si com tu me féis entendre , 
Conques ne sot tous mes lignages \ 
Mais de ce est tous li mons sages , 
11 n'et si fox , n'onques ne fu , 

3oo Qui plorast ce -qu'ainz n'ot eu , 
Tu m'as moult largement menti. 

Et li oisiax li respondi , 
Veus-tu dont que jeF te redie, 
Grant paor ai que ne l'oublie ; 
Vos entendez tant à plaidier, 
Que paour ai de l'oublier, 
Je cuit que jà nés retendrez. 
Je les sai miex de vous assez , 
Fait li vilains , bone pièce a , 

5iO Dehez ait qui gré vous saura 
D'apenre ce dont il est sages : 
Je ne suis mie si sauvages , 
Far mon chief , com vos me tenez , 
Mais por ce qu'estes eschapez , 
M'alez ores ainsis gabant \ 
Mais se vos me tenez couvant , 
Vos m'aprendercz l'autre sen. 
Car des deus ai-je bien l'assen ; 
Or le dites à vo voloii* , 

520 Car sor vos n'ai point de pooir, 
Dites quex es^il, si l'orrai ; 
Enten-y bien ^ jel' te dirai* 
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Li tiers est tex , qui le saroit , 

Jamais poures hom ne seroit. 

Moût durement s'en esjoï , 

Quant la vertu dou sen oï , 

Et dist cestui m'estuet savoir, 

Car durement tens à l'avoir ; 

Qui^li véist l'oisel coitier, 
33o Et dire il est tens de mengier , 

Car le me dites erramment. 

Et quant li oisillons l'entent , 

Je te chastoi, clieitis vilains, 

Que ce que tu tiens en tes mains , 

Ne gete pas Jus à tes piez. 

Li vilains fu moult correciez , 

Et quant il s'est téus graut pose, 

Se dist, n'estoit-ce autre chose? 

Ce sont adevinal d'enfant , 
54o Quar je sai bien à esciant , -_^ 

Tex est poures et soufiraitous , 

Qui ausi bien le set com vous, 

Menti m'avez et engignié ; 

Dequanques m'avez enseignié, 

Ilstoie-je sages d'avant. 

Li oisiax respont maintenant , 

Par foi se tu ces sens sëusses , 

Jà laissié aler ne m'eusses , 

Quant tu me tenis en tes mains. 
35o Vous dites voir, fet li vilains, 

Mais je sai bien les autres deus. 

Li oisiaus qui fu engingneus., 

Li dist , cis vaut des autres cent : 

Et li vilains li dist, comment ? 
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Comment ? jel' dirai , durféu , 
Tu ne sez qu'il t'e^t avenu , 
Quar se tu m'eusses tuë , 
Si com tu eus eupensë , 
Jamais ne fust jors, par mes iex, 

36o Que ne t'en fust durement miex. 

Ha ! por Dieu , que sez-tu donc faire ? 

Ahi ! fel vilain deputaire , 

Tu ne sez qu'il t'est avenu; 

11 t'est durement meschéu. 

11 a en mon cors une piere , 

Qui tant est précieuse et chiere, 

Bien est de trois onces pesans ; 

La vertus est en li si grans^ 

Qui en sa baillie l'aroit , 

3^0 3à riens demander ne saroit, 

Que maintenant ne l'ëust preste. 
Et quant le vilain entent ceste. 
Débat son pis , doront ses dras , 
Si se claime cheitis et las, 
Soa vis à ses ongles depiece. 

Li oisiax en fait grant léesce, 
Qui desor l'arbre l'esgardoit ; 
Tant a entendu que il voit 
Qu'il a tous ses dras dépeciez , 

58o Et qu'il s'est en mains lieus bleciez , 
Puis li a dist, cheitis vilains, 
Quant tu me tenîs en tes mains , 
J'estoie menre d'un moisson , 
Ne que masange, ne pinçon. 
Qui ne poise pas dbmi once, 
Cil qui de félonie gronce , 
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U dist, par foi, vos ditea ¥oir. 

Vilains, or puës-tu bien savoic 

Que de la pierre t'ai menti. 
590 Or le sai-ge, fait cil , de fi , 

Mes certes oi^ainz le coidai. 

Vilains, maintenant prouverai 

Des trois sens que pas ne sa voies, 

Et de ce que tu me disoies ; 

Que hons si fox onques ne fu , 

Qui plorast ce qu'aine n'ot eu ; 

Maintenant, ce m'est vis, plorras, 

Ce qu'aine n'eus , ne jà n'afiras ; 

Et quant me tenis en tes las , 
4oo Ce qu'en mains eus , as piez ruas^ 

Des trois sens iestes abosmez , 

Biax amis , or les retenez. 

U fait bon apenre bon mot $ 

On dit que tex n'entent , qui ot 

Que te^ parole de grant sens , 

Qui n'est pas de sage porpens , 

Tex parole de cortoisie , 

Qu'il ne la saroit faire mie ; 

Et tex cuide estre bien senez^ 
4 10 Qui est à sotie atomez« 

Quant ce ot dit y si s'envok , 

Et à tel heure s'en ala , ' 

Qu'aine puisel v^gier ne revint. 

Les foilles chaïrent don pint , 

Li vergiers failli et sécha , 

Et la fontaine restancha , 

Li vilains perdi son déduit* 

Et bien sachiez toutes et tnit , 
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Li proverbes dist en apert , 
420 Cil qui tout coToite , tout pert. 

Ci faut li Lais de Toiselet, 

Dou vilain ne donroie un pet; 

Il perdi par son convoitier 
4'i4 Et son déduit et son yergier. 

Explicit li Lais de V Oiselet. 



CI COMMENCE 

LA COURT DE PARADIS. 

Blanuscrits, n® 7218 , et N. a de Notre-Dame. 

\Jk me gart Diex que ne mesdie , 
Quar talent m'est pris que je die 
De Dieu y qui tout le mont forma ^ 
Et qui de nos touz la forme a. 
Jà soit ce chose qu'il soit Diex, 
Et Rois de terre et Rois es Ciex , 
Non pourquant si a-il la forme ^ 
Et la semblance prist de l'omme* 
Tant ama home et tant prisa , 
10 Que de lui la forme prise a y 

Dont hom se doit moidt esjoïr^ 
Quant ses frères vont devenir 
Es flans à la Virge Marie , 
Qui pour li fu dolante et lie; 
Lie fu quant se ^enti plaine 
De la graat daté humaine 

Qui 
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Qui çn son cors fu avalëe; 
Aiivsi souef com la roui»ée , 
Vient et descent sor la verdure, 
20 Si vint Diex en la Virge pure. 
Que peu ne grant ne fu blecie , 
De ce fu moult joians et lie , * 

JViais puis en fu triste et dolante, 
Ainsi com sainte Eglise chante, 
De ce qu^ele vit en Croîz pendre 
Ses piez, et ses paumes estandre, 
Et claufichier et coroner, 

Et en la Croiz mort endurer» 
Mais ore e^jt lie et en grant joie , 
5o Là où ses douz Fins la cou) oie, 

£t tuit li Sains de Paradis , 

Chascuns la servent à estrjs* 
Or veuil venir à mon trètië, 

Que je ai penssé et ditië. 

Diex vont tenir une grant Cort , 

Qui veut s'i vint, et i acort : 

Ce fu droit à une Ïoz-Sainz, 

Chascuns i vint, et qui ainz, ainz, 
' Grans pas et longues ajambées, 
4o Ou il ot èles enpanées, 

Quar Diex se vourra moult haster ; 

Et si veut sftvoir et taster 

Liquës sont espris de s'amor* 

Isnelement et sans sejor 

Si en apela saint Symon , 

Qu'il ne tint pas à enfançon ; 

Saint Jude n*i oublia mie, 

Ains les apele à vois série : 

IIJU ï 
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Venez avant , mi bon ami , 

So Et si parlez un peu à mi. 

Alez m'en tost par ces dortoirs , 
Et par chambres y et par manoirs , 
Semonez moi et Sains et Saintes , 
Dont ii i a et mains et maintes : 
Gardez que nus n'en i remaigne , 
Chascuns amaine en sa compaigne 
Toz ses compaignons sans délai , 
Si com je di , si le me fai. 
Dites à toz sanz controuvure , 

60 Que tenir yueil Cort à droitiu:e 
El mois après la saint Rémi , 
Weil que tous soient devant mi ; 
Quar tenir vourrai (^ort pleniere. 
Saint Symons a lève la chiere , 
A Nostre Seignor respondi : 
Sire , dedenz cest Samedy 
Aroiis fait ce que vos rovez , 
Jà un seus n'i sera trovez 
Que n'i soit semons entresait* 

70 Atant nostre Sires le lait. 

Qui plus ne dit , ne ne conseille , 
Et sains Symons lues s'apareille. 
Ce fu par un matin moult main , 
S'eschelete prist en sa main , 
Sains Jude enmena avoec lui, 
D'iluec si s'en vont ambedui^ 
En une chambre ez-ies entrez, 
Toz les Angles i ont trovez , 
. Qui à merveilles furent bel ; 

80 Devant aus toz saint Gabriel , 
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Qui le salu Dieu aporta , 
Qui puis mainte arme conforta* 
Saiul Michîel avoec lui estoît, " 
L'uns l'autre par la main tenoît; 
Si vont jouant par ces biaus Hus, 
£t saint Symons li dous y H pius , 
Qui tant fu biax en sa persone , 
Prist seschelete, si le sone; 
Puis leur a dit àvoiz série, 
90 Bien puist venir la compaignie* 
Saint Gabrieus a respondu , 
Quant il le mot a entef^du , 
Que plus ne s'en pot astenît , 
Symon , bien puissiez-vous Tenir : 
Dites ce que vous plaist à dire. 
Moult tost le vous dirai , biau Sire , 
Ce dist saint Symon ; Diex vous tnande , 
Et par nos deux le vos comande, 
n vorra tenir sa Cort grant, 
100 Or soiez del venir engrant , 

Et s'atnenes vostre compaigne , 

Gardez que nus n'en \ remaigue. 

Saint Gabrieus li respondi , 

Que plus ne mains n'i atendi ! 

Symon, fait-il, nous Totroions^ 

Sachiez yolentiers i irons, 

Faites ailloi's vostre mesage* 

Et il si fist à loi de sage , ^ 

D'iluec se part isnelem^nt , 
1x0 Et voit venir communaulment 

Les Patriarches toz ensamble. 

Dist Abraham , si com moi samble y 

12 
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Je TOI ici venir Symon ; 

Or entendomes sa raison , 

Et saint Symons toz sanz tarsier. 

Les a semons que sans dangier 

Viengnent à celé feste faire. 

Cil respondent com debonaire , 

Alez ayant , Symon biaus frère, 

120 Nos i irons , par Ditu no Père. 
Et sains Symons sVn départi , 
Et a pardevant lui choisi 
Les Aposlres ses compagnons , 
En haut s'escria saint Symons 
Que viengnent à la Cort Jhesu. 
Et li Apostre ont respondu , 
Nos i irommes liement , 
Dieu en aorent bonement. 
Et saint Symon lues s'en torna, 

l5o Que plus ne mains n'i aresta , 

Quar moult est vaillanz et entirs. 
Lors voit venir toz les martirs , 
Qui por Dieu furent traveillië ; 
Saint Symons lor dist de cuer lie, 
Bien puist venir la corapaignie; 
Cil qui revint de mort à vie , 
Veut que vou* veigniez à sa Cort , 
Où la fontaine d'amors sort , 
Quar tenir la veut haute et plaine. 

l4o Saint Estienes à haute alaine 
Li respondî , nos Totroions, 
Sachiez volentiers i irons, 
Jà uns toz sens n'î remenra. 
Et aaint Simorn lues s'eu toma^ 
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Et s'en rêva grant aléure, 

Com cil q^ui d'arester n'ot cure ; 

Et tout ainsi com il aloit , 

Saint Symons esgarde, si voit 

Saint Martin Tenir devant lui^ 
i5o Et toz les confés avoec lui. 

Moult liez et moult forment joieus* 

Der saluer fu convoiteux , 

S'eschelette sona trois cos , 

Fuis lor a dit , ne fu pas fos , 

Seiguor, un petit m'entendez , 
. Faites tost et si vous hastez^ 

Je vous semoing à celé feste 

Que doit tenir li Rois céleste y 

C'est à fe feste de Toz-Sains. 
160 Saint Martin li dist, biaus compains. 

Sachiez sanz faille g'i irai ^ 

Et toz les Confez i menrai. 

Lors s'en retorna saint Symons , 

Quant toz les Confés a semons ^ 

Si resemont les Innocens y 

Qu'il vit à milliers et à cens. 

Et cil respondent bonement, 

Nos irons tuit moult liement* 

Et saint Symon lues se départ ^ 
ij^o Quar li semondre li est tart. 

Tant a aie et çà et là, 

Qu'en une chambre s'en entra : 

La chambre estoit merveille bele^ 

Dedenz avoit mainte pucele , 

Et chascune estoit coronée 

De gentil corone esmerée, 

i3 
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Tant riche, tant bêle et tant cointe. 
Langue , tant 8oit de parler cointe , 
Esmolue ne afilée , 

180 Ne vos diroit mie denrëe 
De la biauté que celés ont , 
Qui lëens herbergiez sont* 
C'est chambre de virginité , 
Léenz avoit moult de biautë , 
Et saint Symons quant il les voit , 
S'eschelete que il tenoit 
Sonne trois cops de rebondie , 
Puis dit , souSrez que je vos die , 
Damoiseles , le Dieu plaisir , 

190 Dont je ne me vueil pas taisir^ 
Ainz le vos vueil entresait dire. 
Par moi vos mande notre Sire 
Qu'à li venez â lie chiere , 
Quar tenir voudra Cort pleniere , 
Venez i toutes sanz dangier. 
Eles responent sanz targier , 
Nos i irons , Symons biaus frère , 
Loez en soit Diex nostre Fere, 
Quant onques tant nos adaigna, 

!ioo Que à sa feste nos manda ; 
Moult en dcvomes lies estre* 
Et saint Symons regarde à desf re , 
Unes Dames vit si polies, 
Si mignotes et si jolies , 
Et si plaines de grant biautë , 
Que jamais n'aroient conte 
Trestoutes les Ilsingues qui sqpt, 
La grant biautë que eles ont ; 
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Et furent toutes d'un conroi. 
aïo Ce sont celés, si com je ctoi. 

Qui gardèrent leur veveté 

Por Dieu le Roy de majesté ; 

Et saint Sy mons celé par vint , 

S'eschelete sone qu'il tint , 

Trois cos en une randonée, 

Fuis lor a dit sanz demorée , 

Qu'à la Cort viengnent par amor^ 

A la feste de lor Seignor. 

Eles respondent sanz faintise 
220 Que de l'aler ont coyoitise. 

Que vos diroie plus après ? 

U n'i remest ne loin ne près. 

Sains et Saintes ne soient semons , 

Et toz apelez par leurs nons^ 

Néis les Dames mariées 

A- il par lor noms apelées , 

Com cil qui ot cuer debonaire. 

Li Sire arrière s'en repaire. 

Farde vaut Jhesu-Crîst orant, 
200 Fuis dit 9 j'ai fait yostre cornant , 

Toz ai semons granz et petiz* 

Tu as bien fait, dist Jhesu*Criz, 

Or verrai'je qui î venra. 

Saint Gabrieus n'i aresta , 

Avec lui vindrent tuit li Angle, 

En leur compaignie li Archangle , 

Et Cerubin et Ceraphin , 

Qui ont les cuers léaus et fin , 

Et vindrent parmi l'air volant ^ 
24o De lor èles s'entracolaiit* 

i4 
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Et chantent tuit, nus n'i fii mus, 
Moult haut* 




Te De - um lau - da - mus. 

Comme vaillant et comme sage , 
Sont monté ens el maistre estage ; 
Ensemble main à main se tienent , 
Pardevant Jhesu-Cris s\n yienent , 
Où il sëoit delez sa mère. 
Et li Angle, à chiere clere^ 
Li ont respondu lor salu , 

aSo Et li doux Piex a respondu : 

Seignor, bien puissiez* vous venir, 

Et à ma feste que doi tçnir , 

Où je vueil faire granz miracles. 

Atant es-vos les Patriarches , 

Jacob, Moyses, Abraham, 

Et le Prophète saint Johan , 

Qui chantent tuit par grant douçor. 

Haut et seri d'une semblance : 

« Je vi d'amor en grant espérance », 

360 Et chantent tuit en tel manière. 
Atant ez-vos venir saint Pierre, 
Et saint Thomas et saint Phelipe , 
Et saint Jacques Alescalippe , 
Et saint Andriu le debonaire , 
Qui tant est biax de grant affaire^ 
Tuit li Aposlre i sont venu , 
Aine n'i remest grant ne menu , 
Et chantent hautement et cler> 
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Que l'uns ne yout l'autre gaber : 
370 « Ne vos repentez mie de loîaument amer )>• 

Car de bien amer Tient solaz. 

Chascuns chante , ne sont pas laz , 

Mais à la feste erraument yienent. 

Far amor main à main se tieoent , 

Et sont plus blans que flors de lis 

De la joie de Paradis, 

Et chantent et doucement et cler, 

«Tout ainsi va qui d'amors vit et qui bien aime»« 

Ez-vos saint Estiene venant , 
280 Et saint Climent et saint Vincent, 

Et saint Lorent qui rostis fu, 

Et graailliez deseur le fu. 

Si que coste n'i ot en tir, 

Et avec aus tuit li Martir, 

Et chantent hautement et cler. 

De fine amor qui les aprent , 

« Cil doit bien joie mener, qui joie atent des max 
« qu'il sent ». 

Et d'autre part par devers destre , 

Atant ez venu saint Silvestre , 
2^0 Saint Ambroise, saint Augustin , 

Saint Nicholai et saint Martin , 

Et saint Jeroime le preudome , 

Qui fu un desciples de Rome, 

Et tuit li Confez avoec vindrent, 

Qui moult sagement se maintindrent ; 

Saint Beneois li religieus , 

Qui par est si ti*ès amoreus , 

Saint Frajiçois et saint Dominique, 

Et saint Giles le bon Ermite , 
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5oo Et saint Bernars o grant maisnie 

Qu'il amaiae en sa compaignie ; 

Cil chantent hautement et cler, 

Si que bien fu lor voiz oïe : 

«Je ne fuionquessans amor, ne jà n'iereen mayie»« 

Atant ez- vos sains innocens 

Venir à milliers et à cens , 

Qu'Erodes ot fait detrenchier 

Por Dieu le Père droiturier ; 

Et chantent tuit sanz nul délai y 
3iO De cuer yerai par grant douçor, 

« Sire Diex, la joie qu^avons, biaus pere^ el nous 
« vient de vous ». 

D'autre part vint la Madelain e y 

Qui bêle compaignie amaine , 

Et si vint sainte Katerine , 
. La très douce Virge meschine , 

Qui tant fu sage et bien letrée ; 

Sainte Agnès est avec elle alée , 

Sainte Cécile la petite , 

Et si fu sainte Marguerite , 
520 Toutes les Virges avec vont , 

Qui grant feste et grant joie font ; 

Et chascune estoit coronée 

De gentil corone esmerëe : 

Chascune grant clartë rendoit, 

L'une tint l'autre par le doit , 

Et chantent cler, haut et seri, 

« Renvoisiement i vois à mon ami )>• 

Bien sont les vueves atornëes, 

De riches mantiaus afulëes y 
35o Tant riches, t^mt ceintes, tant biax^ 
Que mieus en Tant uns des tassiaos^ 
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Que ne fait tout 11 ors d'Espaigne j 

Et chascune portoit s'ensaigne , 

De cuevre-chief et bel et blanc , 

Deseur leur chiës mis en présent ; 

L'une tint l'autre par les dois , 

Et chantoient à une vois , 

L'une bas, l'autre hautement : 

« Se j'ai amé folement, sage sui, si m'en repenti). 
o4o Ez-vos les Dames mariées , 

Moult très noblement atornëes , 

Qui furent avoec lor Seignors 

En loiauté et par amors ; 

Chascune ot vestu chainsse blanche, 

Plus blans que ne soitnois sor branche , 

Et molequins moult avenant , 

Li une aloit l'autre tenant , 

Et chantoient de cuer joli : 

« Ensl doit Dame aler à son ami ». 
35o Tout ensi come eles venoient , 

La doulce Virge saluoient , 

Et disoient Ave Marie , 

Buer fussiez- vos onques norrie 5 

Et la Dame les bienveignoit , 

De sa destre main les seignoit ; 

El haut Paradis sont venues. 

Quant Jhesu Cris les a véues. 

Si dist, Dames bien viegniez-yous. 

Blés se metent à genous, 
060 Dient, Sire , vostre merci, 

Quant mandées nos avez ci : 

Toutes somes ci en présent 

De fere vo commandement. 
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Gentiz cuers, douz et debonaire, 

Vo volenté doi-je bien faire. 

La Madelaine o li apele , 

Si l'a prise par la main bêle , 

Et vont chantant par grant solaz : 
4oo « Tuit cil qui sont enamouraz yiengnent danssier, 
« li autre non »• 

A cel apel vindrent puceles , 

Virges, Dames et Damoiseles , 

Apostres, Martirs, Innocens. 

Se j'avoie langues cinq cens, 

Ne vos porroie mie dire 

La grant biauté qu'ayoit li pire* 

Les quatre Evangeliste i sont , 

Qui la Cort toute esbaudir font ; 

Chascuns tint en sa main un cor^ 
4io Ne sai s'il fu d'argent ou d'or, 

Ou d'autre métail vraiement. 

Et cornoient tant doucement, 

Hault et seri à longue alaine : 

« Je gart le bos que nus n'en port chapel de flors 
« s'il n'aime ». 

Or sont trestuit appareillié 

Cil Angelot et baut et lié, 

Qui moult sont de très bel ator ; 

Cel dous encens portent entor , 

Qui moult getoient grant odor. 
420 Ez-vos venu nostre Signor, 

Appareillié de joie faire ; 

En haut a drecié son viaire , 

Voit et esgarde sa maisnie 

De joie faire appareillié ^ 
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Tant riche, tant bêle et tant cointe. 
Langue , tant soit de parler cointe , 
Esmolue ne afilëe , 

180 Ne vos diroit mie denrëe 
De la biauté que celés ont , 
Qui léens herbergiez sont. 
C'est chambre de virginité , 
Léenz avoit moult de biautë , 
Et saint Symons quant il les voit , 
S'eschelete que il tenoit 
Sonne trois cops de rebondie , 
Puis dit , soufirez que je vos die , 
Damoiseles , le Dieu plaisir , 

190 Dont je ne me vueil pas iaisir^ 
Ainz le vos vueil entresait dire. 
Par moi vos mande notre Sire 
Qu'à li venez à lie chiere , 
Quar tenir voudra Cîort pleniere , 
Venez i toutes sanz dangier. 
Eles responent sanz targier , 
Nos i irons , Symons biaus frère , 
Loez en soit Diex nostre Père, 
Quant onques tant nos adaigna, 

200 Que à sa feste nos manda ; 
Moult en devomes lies estre. 
Et saint Symons regarde à desf re , 
Unes Dames vit si polies, 
Si mignotes et si jolies , 
Et si plaines de grant biauté , 
Que jamais n'aroient conté 
Trestoutes les langues qui sqpt , 
La grant biauté que eles ont j 
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Del' premier drap i ot le mains , 
Ele ne pot tenir aus mains , 

S'escuele, ne drap, ne pièce, 
Que tôt n'i akeuse et assiece ; 
En cinq cens dez n'ot tant de poins 
Com el ot en,&es dras porpcnns. 
Là s'asorelle et esgohele ^ 
Son poçon ot et s'escuele , 
Son sakelet et ses mindokes ; 
5o Un ongnement ot &it de dokes^ 

De vif argent et de riez oint , 

* 

Dont son viaire et ses mains oint 

Por le solel qu'il ne Fescaude. 

Mais ce n'estoit mie bêle Aude, 

Ainz esloit lede et contrefete 5 

Mes encor se duit et afete 

Por ce qu'encor voloit siecler* 

Quant de vit le bacder 

Venir si très bel à devise, 
60 Si fu de s'amor si esprise. 

Conques Tristans Yseut la blonde , 

Ne nule &me de cest monde 

N^ama onques si fort nului , 

Corne ele fist tantost celui, 

Diex vous saut , fet-il , bone &me, 

Vëistes hui ci passer ame ? 

Nenil certes, mes enfës doos, 

Flëust à Dieu qu'entre nous doos 

Gëussiens ore braz à braz, 
70 Si deraenriemes no solaz. 

Solaz , fet-il , por le cul hwa , 

Porriez-vous àonc soufrir mon giev? 
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Par foi, fet-ele, je ne saî. 
Or en seromes à Fessai , 
Se je nel' puis soufrir , si perde. 
Ainçois li maufez vous aerde^ 
Que descende por tel afere , 
De vo sola n'ài-je que fere* 
Non, fet-ele , ma douce yite , 
80 Je sui plus sade et plus eslite , 
Que je ne pert par çà defors^ 
Et si sui si plesan:^ de cors , 
Et deduisans ma doce geule, 
Et )e suis ci trestoute seule ; 
Si avomes ci moult biau lieu , 
Descendez, douz amis, por Dieu^ 
Si me besiez et acolez, 
Et fêtes plus si vos volez. 
Besier, fet-il , vielle pusnaise , 
90 Volez-vous donc que jou vous baisé? 
Li cent déable i soient tout. 
Quant celé le vit si estout , 
Qu'ele n'i puet merci trouver. 
Ne por proier, ne por rouver , 
Lors dist qu'après lui s'en ira , 
Jà cel lieu aler ne saura. 
Frent s'escuele et son poçon, 
Sen sakelet et son baston , 
Son drapel print et si s'en tome , 
100 De courre après lui s'atome , 
Et si le suit et si le chace. 
Tant le porsuit et tant le trace, 
Qu'ele l'a consiut et ataint , 
Là ù cil aon ceval restraint , 
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OÙ passer devoit an corant : 

Et la vielle vient acorant , 

Qui d'amors estoit marvoïe* 

Ainsi, dîst-ele, n'irez mie , 

Far la mort bien n'i passerez , 
110 S'outre l'eve ne me portez. 

Li maufez, fet-il, vous i port, 

Vielle pusnaise, et vous raport, 

Que jà ne vous i porterai. 

Fiex, dist-ele, je te portai 

En mes flans neuf mois toz entiers , 

Si te norris moult volentiers \ 

Tu es mes filz ^ por Dieu merci , 

Ne me lesse pas seule ici. 

Voz filz, fet-il, vielle brehaingoe, 
120 Ainçois la maie mort vous praingne, 

Que jà ma mère soit si fête, 

Si torte ne si contrefete , 

Qiiar ma mère est riche borgoise. 

Filz , fet-ele , com il me poise 

Que vous estes si desvoiez \ 

Vo mère sui, sëurs soiez, 

Mes fiex estes tôt entresait, 

Maugré que toz li mons en ait* 

Vois, fet cil, par la geule bieu ^ 
i3o Com sui honiz ! a ci biau gieu, 

Quant ceste pute vielle torte 

Se fet ma mère tout à force ; 

Près va que je ne l'escervelleé 

Lors se reprent cil à sa sele \ 

Quant il cuide remonter sus. 

Et la vielle l'a retret jus , 
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Moult le detret et sache et iite. 
Si com cil ert ea tel martire^ 
Que la vielle le tient si cort, 

&4o Uns hauz hom reperoit de Cort 
A grant compaigaie de gent: 
Si vint par là isnelement , 
Si s'enbati sor la niellée. 
A-il maaille bestornée , 
Biaus amis, fait li Castelains? 
Ne soiez pas faus ne vilains , 
Faiiez le feme son argent ^ 
Fuis k'ele a fiiit vostre talent : 
Or resuiy &it-il, bien venus. 

jSo Mius ameroie estre pendus 
K'ëusse &it tel vilonie. 
Et li truande haut s'escrie : 
Sire, por Dieu , fêtes moi droit 
De mon enfant, qui ci en droit 
Me veut lessier seule à cest port^ 
Sires, dites li qu'il me port 
Parmi cele eve, outre cel caî, 
Cest mes enfës, jou le portai. 
Dist li sires, biaus douz amis, . 

160 Qui vous a en si fol sens mis, 
Que ci volez lessier vo mère? 
Quar le portez outre , biaus £rere. 
Sire , fiait-il , vous avez tort 
Qui me metez seure la mort. 
Que si me laist Dix repairier 
A mon ostel sans encomhrier^ 
Que jou ne soie desmembrés, 
Ars, u pendus, u traînes , 
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Que jou onques mais ne le tî, 
jiyo Ne né parlai Mcore à U , 

Ne ne sai qa'ele me demande : 

Çou est une vielle truande , 

Ne jou ne le vi onques mais j 

Sire, por Diu laissié me en pais. 

Fait li Sires , par saint Vincent , 

Savoie ore certainement 

Que la truande me mentist 

Et que ne vous apartenist, 

Il le vos convenroit jà *** : 
180 Or dui-je dit avoir tôt outre. 

Quant la truande ot le haut home, 

Sire, par saint Piere de Rome 

Il ne m'apartient , ne jou lui , 

N'onques mes jor ne le connui 

Fors hui cest jor qu'il me jura 

Sor sains que il m'espousera. 

Ahi , fet-il , vielle sorcière , 

La passion ançois vous fiere^ 

Fait li Sires, or n'i a tour, 
1 90 Foi que j ou doi saint Sauvëour , 

Puis k'ele ne vous aparlient , 

Tantost *** le vous convient» 

Adonc ot li vallés grant ire , 

Ne sot que £eiire ne que dire : 

Sire, fet-il , par Diu merct^ 

Vous m'averiés ea&n boni , 

Et grant desloiauté feroie , 

Sire , se ma mère ***. 

Li Sires Tôt , si en a ris : 
300 Fait-il^ foi que doi saint Denis, 



Aine mais ûe vi A &ite8 gens ; 
Valléj , dis-tu voir , u tu mens? 
Sire , fait-il , çon est ma mère* 
Or n'i a tour c'uu seul, biau frère ^ 
Outre l'iave lé porterez , 
U voîant tous le ***. 
Sire y Toir se li porterai , 
Que jà voir ne le ***. 
Dont prist la vielle entre ses bras^ 
310 Si Tenporta isnele pas 

Desor son archon par devant : 
L'emporta outre le courant. 
Et en la fin tant le mena 
La vieUe , si corn me conta , 
C'ançois que il de li escape , 
Covint qu'il li donast sa cape , 
Si le balsa tôt maugré suen. 
Quant de tant en ot &àt son buen^ 
Si fo des gens grant là risée» 

!t20 Or l'as besié et acolée , 

Fait li Castelains, biaus amis, 

Et eius s'en va tous desconfis , 

Cui la vielle a tant pormenë , 

K'ele l'envoia de£Fublë. 

Por çou vos di en la parfîn^ 

Teus cuide avoir le cuer moult fin , 

Et moult repoint, n'est pas mençoigne, 

328 Qui set molt peu à le besoigne. 

Explicit de la Vieille Truande. 



DB 



FABLIAUX ET CONTES. ]6l 



DE LA BORGOISE D'ORLIENS. 

Manuscrit, n^ 75118. 

\j R VOUS dirai d'une borgoise 

Une aventure assez cortoise ; 

Nëe et norrie fu d'Orliens, 

Et ses sires fu nez d'Amiens, 

Riches mananz à desmesure. 

De marchéandise et d'usure 

Savoit toz les tors et les poins , 

Et ce que il tenoit aus poins , 

Estoit bien fermement tenu» 
10 En la vile furent venu 

Quatre noviaus clers escoliers , 

Lor sas portent corne coliers , 

Li clers estoient gros et gras , 

Quar moult menj oient bien sanz ga9« 

En la vile erent moult proisié. 

Où il estoient herbregié : 

Un en i ot de grant ponois , 

Qui moult hantoit chiës un borgois, 

S'el tenoit-on moult à cortois, 
20 N'ert plains d'orgueil ne de bufois , 

Et à la Dame vraiement 

Plesoit moult son acointement ; 

Et tant vint et tant i ala , 

Que li borgoiâ sfi porpenssa , 

m. L 
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FuBt par semblant ou par parole , 
Qne il le metroit à escole , 
S'il ea pooit en leu venir ^ 
Que à ce Je pëust tenir. 
Léenz ot une seue nièce, 

5o Qu'il ot norrie moult grant pièce : 
Privëement à soi l'apele , 
Se li promet une cotele , 
Mes qu el soit de celé œvre éspie » 
Et que la vérité l'en die. 
Et l'escolier a tant proie 
La borgoise par amistié , 
Que sa Tolenté li otrôié ; 
Et la mescliine toute-voie 
Fu en escout tant qu'ele oï 

éo Come il orent lor plet basti. 

Au Borgois en vient maintehànt , 
Et li conte le convenant ; 
Et li conveiiànz tels estoit , 
Que la Dame le matidetoit y 
Quant ses Sites sëroit errez , 
Loirs veni^ aux deux huis serrez 
Du vergier qù'el li enseigna , 
Et el seroit contre lui là , 
Quant il serOit bien anuitié. 

5o Li Botgois l'ot, moult fu haitié, 
A sa Ëime fnaiiitenatlt vient } 
Dame, fét*il , il me covient 
Aler en ma marcbéandie. 
Gardez Tôslel , ma chièv^ atnie ^ 
Si com proude fume doit fere , 
Je ne sai rien de mon repère» 
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Si l'a souz le courertoir mis^ 

£t cil s'est tantost entremis 

Du geu que amors li comande 

Qu'il ne prisast une alemande, 

Toz les autres, se cil n'i fust , 

Ne celé gré ne l'en séust. 

Longuement se sont envoisié ; 

Quant ont acolé et baisié. 

Amis, fet-ele, or remaindrez 
1 !)0 Un petit et si m'atendrez ; 

Quar je m^en irai là dedens 

Por fere mangier celé .gens , 

Et nous souperons vous et moi 

Encore anuit tout à recoi. 

Dame , à vostre comandement. 

Celé s'en part moult bêlement^ 

Vint en la sale à sa mesnie , 

A son pooir la fet baitie^ 

Quant li mengiers fu atomez^ 
xio Menjuent et boivent assez. 

Et quant ôrent mengié trestuit y 

Ainz qu'il fussent desrengié tuit , 

La Dame apele sa mesnie,. 

Si parole come enseignie : 

Deus neveus au Séignor i ot , 

Et un garz qui eue aportcnt* 

Et chamberieres i ot trois^ 

Si i fu la nièce au borgois , 

Deux pautoniers et un ribaut* 
i5o Seignor , fet-el , se Diex vous saut ^ 

Entendez ora ma reson : 

Yous ave? en ceste meson 
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Véu cëenz un clero Tenir ^ 
Qui ne me leei en pas garir : 
Requise m'ad'amors looc teas, 
Je l'en ai fet trente de£Een8 ; 
Quant je vi que je n'i garroî», 
Je li promis que je leroie 
Tout son plesir et tout son grë, 

160 Quant mon Seignor aeroit erré. 
Or est errez , Diex Vi conduie, 
£t cil qui chascun jor m'anuie^ 
Ai moult bien convenant tenu. 
Or est à son terme Tenu , 
Là sus m'aient en fe perin« 
Je vous donrai du meillo]^ vin 
Qui soit oééaB une galoîe , 
Par couvant que Tengie en aoîe t 
En ce solier à lui alee , 

J70 Et de basions bien le bâtez , 
Encontre terre et en estant , 
Des orbes cops li donez tant , 
Que jamais jor ne li en ciiaille ' 
De prier fiâne qui rien vaille. 

Quant la mesnie i'uevre entent , 
Tuit saillent sus , nus n'i atent , 
L'un prent baèton , l'autre tinë^ 
L'autre pestel gros et moUë : 
La borgoise la clef lor baiHe. 

180 Qui toz les ceps méist en taille 
A bon contéor le tenisse. 
Ne souffi^ee pas que il en isse, 
Ainz l'acueillieE el aolier hiut. 
Par Dieu^ font^-il, «re dkevcgMit , 



Vous serejs jà desçip^ineas* 

Li uns l'a |i tejrre aclinez ^ 

£t par la gorg^ li^ s^iâ , 

Par le chaperon l'eslr^iii^t si ^ 

Que il ne puet nul mot sonerj 
igo Puis Fen acueillent à douer, ^ 

De batre ne sont inie eschars. 

S'il en éust doné piit mars, 

N'éust miex son haubert roidë» 

Par maintes foiz se sont moIlé 

Por bien ferir , ses deux neYOU3 

Primes desus et puis desous^ 

Merci crier ne li vaut rien , 

Hors le traient come un mort chien» 

Si l'ont sor un fumier flati , 
200 En la meson sont reyç|rti , 

De bons vins orent à foison , 

Toz des meillors de la meson. 

Et des blans eit des Auvernois ^ 

Autant com se i^ fussent Rpisj 

Et la Dame ot gasti^us et t^^ ^ 

Et blanche toaille fie l^p 

Et grosse chandç^^ ^ fjre. 

Si tient a son ami cpnçile 

Toute la nuit, flufiques au jor« . 
210 Au depa^rtir si fist ^mor , 

Que vaillaiit di^ mairs li 4w^ f 

Et de revenir li piia 

Toutes les foiz que il porroit* 

Et cil qui el fîimier gisoit^ 

Si se remua come il pot, 

lEjL vait Iji QÙ son b^xw^ ot. 

l4 
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Aine mais ùe vi si &ites gens ; 
Vallës , dis-tu voir , n ta mens? 
Sire, fait-il, çon est ma mère. 
Or n'i a tour c'un seul, biau firere, 
Outre l'iare lé porterez , 
U voîant tous le ***. 
Sire, voir se li porterai, 
Que jà voir ne le ***. 
Dont prist la yielle entre ses bras, 
310 Si l'enporta isnele pas 

Desor son archon par devant : 
L'emporta outre le courant. 
Et en la fin tant le mena 
La yielle , si com me conta ^ 
C'ançois que il de li escape , 
Covint qu'il li donast sa cape , 
Si le baisa tôt maugré suen« 
Quant de tant en ot &it son buen^ 
Si îxi des gens grant la risëe* 

MO Or l'as besié et acolëe y 

Fait li Caslelains, biaus amis. 

Et cius s'en va tous desconfis , 

Cui la yielle a tant pormenë , 

K'ele l'envoia deffiiblë. 

Por çou vos di en la parfin^ 

Teus cuide avoir le cuer moult fin , 

Et moult repoint, n'est pas mençoigne, 

328 Qui set molt peu à le besoigne. 

ExpUcii de la Vieille Truande* 
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DE LA BORGOISE D'ORUENS. 

Manusjcrit, n^ 7218. 

\j R VOUS dirai d'une borgoise 

Une aventure assez cortoise ; 

Nëe et norrie fu d'Orliens, 

Et ses sires fa nez d'Amiens, 

Riches mananz à desmesure* 

De marchëandise et d'usure 

Savoit toz les tors et les poins , 

Et ce que il tenoit aus poins , 

Estoit bien fermement tenu» 
10 En la vile furent venu 

Quatre noviaus clers escoliers , 

Lor sas portent corne coliers , 

Li clers estoient gros et gras , 

Quar moult menj oient bien sanz gas* 

En la vile erent moult proisié, 

Où il estoient herbregié : 

Un en i ol de grant ponois , 

Qui moult hantoit chiés un borgois, 

S'el tenoit-on moult à cortois, 
20 N'ert plains d'orgueil ne de bufois , 

Et à la Dame vraiement 

Plesoit moult so^ acointement ; 

Et tant vint et tant i ala. 

Que li borgoid Sjs porpenssa , 

III. ^ 
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Fust par semblant ou par parole , 
Que il le metroit à escole , 
S'il ea pooit en leu venir ^ 
Qiie à ce Je j^éust tenit'. 
Léenz ot une seue nièce, 

5o Qu'il ot norrie moult grant pièce : 
Privéement à soi l'apele , 
Se li promet une cotele , 
Mes qu'el soit de cete oëVrie éspie , 
Et que la vërité l'en die. 
Et l'escolier a tant proie 
La borgoise par amistië , 
Que sa volentë li otrôié ; 
Et la meschine toute-voie 
Fu en escotil tant qu'ele dï 

4o Corne il orent lor plet basti. 

Au Borgois en vient maintehànt, 
Et li conte le convenant ; 
Et li conveilanz tels estoit , 
Que la Dame lé matidietoit , 
Quant ses Sites sëtdit errez , 
Lot^ veni^ àùx deux huis sétrez 
Du vergier qtl'el li enseigna , 
Et el seroit contre lui là , 
Quant il seroit bien anuitië. 

5o Li Bôtgôis Pot, tnoult fu baitié, 
A sa &me tiîàititeiiant vient $ 
Dame , fét^il , il me covieht 
Aler en ma matcbt^andie. 
Gardez Tostel , ma chièHi attiie , 
Si corn preude fâiîié doit fere , 
Je ne sai rieii de mon répétée» 
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Sire , fet-ele , volentîers. 
Cil atorna les chari^tiers, 

Et dist qu'il s'iroit heHbregier , 
60 Por ses jornëes avancier, 

Jusqu'à trois liaeB de la vile* 

La Dame ne sot pas la guJIe, 

Si fist au clerc Tuevre savoir. 

Cil qui \ffi cfuida décevoir , 

Fiâissa ^wt aler herbregîer , 

Et il vint à Fuis du vergier, 

Quar la nuit fti au jor mesiée : 

Et la Dame tout à celée 

Vint encontre, Fuis li ouvrî, 
70 Entre ses braz le recueilli , 
; Qu'el cuide que son ami soit. 
; Mes espérance la déçoit , 

Bien soiez-vous , dîst-el, veùuz. 

Cil s'est de haut: parletvtenuz , * 

Se li rent ses saluz en bas. 

Par le vergîer s'en ront le pas , 

Mes il tint moult la chiere encline, 

Et la borgoise un pou s^acline. 

Par souz le chaperon Fesgarde, 
80 De traïsott se done garde , 

Si conut bien et aperçoit. 

C'est son mari qui la déçoit. 

Quant el le prist à aperçoîvre,. 

Si repensse de lui deçoivre : 

Famé a tréstout passé Ârga , 

Par lor engin sont decéu 

Li sage dès le tens Abel. 

Sice^ fet-ele, nioult m'est bel ' 
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Que tenir vous puis et avoir , 
90 Je vous donrai de mou avoir , 

Dont vous porrez vos gages trere , 
Se vous celez bien cest afere. 
Or alons ça tout bêlement , 
Je vous métrai privéement 
En un solier dont j'ai la clef: 
Huée m'atendrez tout souef , 
Tant que noz genz auront mengië ; 
Et quant trestuit seront couchié , 
Je vous menrai souz ma cortine , 

100 Jà nus ne saura la couviné. 
Dame , fet-il, bien avez dit. 
Diex, com il savoit or petit 
De ce qu'ele pensse et porpensse ! 
Li asniers une chose pensse , 
Et li asnes pensse tout el , 
Tost aura-il maqvës ostel* 
Quar quant la Dame enfermé l'ot 
El solier dont issir ne pot, 
A Fuis del vergier retoma, 

1 10 Son ami prist qu*ele trova , 

Si Fenbrace, et acole, et baise; 
Moult est , je cuit , à meillor aise 
Li secons que le premerain. 
La Dame lessa le vilain 
Longuement où solier jouchier; 
Tost ont trespassé le vergier, 
Tant qu'en la chambre sont venu, 
Où li dras furent portendu. 
La Dame son ami aipaine 

i20 Jusqu'en ]a chambre Iç. demaine , 
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Si l'a souz le courertoir mis^ 

£t cil s'est tantost entremis 

Du geu que amors li comande 

Qu'il ne prisast une alemande^ 

Toz les autres, se cil n'i fust , 

Ne celé gré ne l'en séust. 

Longuement se sont envoisié ; 

Quant ont acolé et baisié. 

Amis, fet-ele, or remaindrez 
1 !)0 Un petit et si m'atendrez ; 

Quar je m^en irai là dedens 

Por fere mangier celé gens , 

Et nous souperons vous et moi 

Encore anuit tout à recoi. 

Dame , à vostre comandement. 

Celé s'en part moult bêlement, 

Vint en la sale à sa mesnie , 

A son pooir la fet baitie; 

Quant li mengiers fu atomez, 
xio Menjuent et boivent assez. 

Et quant ôrent mengié trestuit y 

Ainz qu'il fussent desrengié tuit , 

La Dame apele sa mesnie,. 

Si parole come enseignie : 

Deus neveus au Séignor i ot , 

Et un garz qui eue aportcnt* 

Et chamberieres i ot trois , 

Si i fu la nièce au borgois , 

Deux pautoniers et un ribaut* 
1 5o Seignor , fet-el , se Diex vous saut y 

Entendez ora ma reson : 

Yous ave? en ceste meson 
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Véu cëenz un clero Tenir ^ 
Qui ne me leei en pès garir : 
Requise mV d'amoFs looc tem , 
Je l'en ai fet trente defiEens ; 
Quant je vi que je n'i garroî», 
Je li promis que je leroie 
Tout son plesir et tout son grë, 

160 Quant mon Seignor aeroit erré* 
Or est errez , Diex l'i conduie, 
Et cil qui chascun jor m'anuie> 
Ai moult bien convenant tenu. 
Or est à son terme Tenu , 
Là sus m'aient en fe perim 
Je vous donrai du meilloi^ vin 
Qui soit oééaa une gaioie , 
Par couvant que vengie en aoîe t 
En ce solier à lui aleos, 

J70 Et de basions bien le bâtez , 
Encontre terre et en estant , 
Des orbes cops li donez tant , 
Que jamais jor ne li en ciiaille ' 
De prier fiâne qui rien vaille. 

Quant la mesnie i'uevre entent , 
Tuit saillent sus , nus n'i atent , 
L'un prent baéton , l'autre tinë^ 
L'autre pestel gros et moUë : 
La borgoise la clef lor baiHe. 

180 Qui toz les cops mëist en taille 
A bon coméor k tenisse. 
Ne souffi^ee pas que il en isse , 
Ainz l'acueillieE el aolîer hiuU 
Par Dieu > font^-il, «re dkeKCgaot , 



Vous serejs jà desçipUneas* 

Li uns l'a ^ tejrre aclinez ^ 

£t par la gorg^ li^ saisi > 

Par le chaperoa Teslr^ix^t si. 

Que il ne puet nul piot aoner j 
igo Fuis Fen acueillent à doner , ^ 

De batre ne sont nûe éschars. 

S'il en éust doné piit mars, 

N'éust miex son haubert roidë» 

Par maintes foiz se sont moIlé 

Por bien ferir , ses deux nevou3 

Primes desus et puis desous^ 

Merci crier ne li vaut rien , 

Hors le traient come un mort cbien* 

Si l'ont sor un fumier flati , 
200 En la meson sont reyç|rti , 

De bons vins orent à foison , 

Toz des meillors de la meson. 

Et des blans çit des Auvernois ^ 

Autant com se i^ fussent Roisj 

Et la Dame ot gasti^us et t^^ ^ 

Et blanche toaille fie fyip 

Et grosse chandqjile ^ pire. 

Si tient a son ami cpnçile 

Toute la nuit, fiufiques au jor» 
210 Au depâurtir sj fist ^mpr , 

Que vaillaiit di^ mairs li ^çx\^ ^ 

Et de revoir 11 piia 

Toutes les foiz que il porroit* 

Et cil qui el fîimier gisoit , 

Si se remua come il pot , 

lEjL vait 1^ QÙ aon h^xws ot. 

l4 
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Quant ses genz si batu le virent , v 

Dael orent grant , si s'esbahirent , *i 

Enquis li ont cornent ce vait. ^/ 

MO Malement, ce dist , il me Tait , ' 

A mon ostel m'en reportez, ' t* 

Et plus rien ne me demandez* V'^ 

Tout maintenant l'ont lève sus ^ 

Onques n'i atendirent plus : 

Mes ce l'a moult réconforté, ' ^^ 

Et mis hors de mauves penssé , / 

Qu'il sent sa &me à si loial : 

Un œf ne prise tout son mal, 

Et pensse s'il en puet garir , 
aSo Moult la voudra tozjors chierir* 

A son ostel est revenu^ 

Et quant la Dame l'a véu , 

De bones herbes li fist baing. 

Tout le gari de son mehaing , 

Demande lui com li avint. 

Dame, fet-il, il me covint 

Far un destroit péril passer. 

Où l'en me fist des os quasser. 

Cil de la meson li contèrent 
a4o Du clergaut com il l'atornerent, 

Coment la Dame lot livra ; 

Far mon chief eLs'en délivra 

Com preude famé et corne sage i 

Onques puis en tout son eage 

Ne la blasma ne ne mescrut, 

N'onques celé ne se recrut 

De son ami aimer toz dis^ 
948 Tant qu'il ala à son païs. 

ExpUcii de la Bùrgoise d*Orlién$. 
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LES BRAIES AU CORDELIER. 

Manuscrits, no« 72x89 et i83ode Saint Germain. 

jyi ETRE vueil m'entente et ma cure 

A faire un dit d'une arenture , 

Qu'ayint à Orliens la cite ; 

Ce tesmoîngne par vérité 

Cil gui m'en dona la matire. 

Il avînt, si com j'oï dire, 

C'uns clers amoit une borgoîse , 

Qui moult estoit sage et cortoise. 

Moult sayoit d'engin et d'aguet ; 
10 A famé qui tel mestier fet. 

Et qui yeut amer par amprs , 

Coyient sayoir guenches et tors , 

Et engien por soi garantir; 

Bien coyient que sache mentir, 

Tele eure est, por couyrir sa honte. 

La borgoise dont je vous conte, 

Fu bien de cel mestier aprise, * 

Corne celé qu'amors ot mise. 

Et moult enlacié en ses laas. 
20 Moult amast d'un clerc le solaz^ 

Moult yousist bien, et li pléust 

Qu'entre ses braz tôz nus géust , 

Et ele o lui en un biau lit , 
Por ay<Âr du clerc le délit. 
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Là sires qui riens ne savoit 

Quel corage sa famé ayoit , 
A dit au 5oir^ après mengier ^ 
Qu'au point du jor sanz atargier 
L'esveillast, qu'el nel' lessast mie, 

3o £t qu'd ne fust trop endormie , 
S'ele de riens son preu amoit : 
Au jor lever le convenoit 
Por aler à Mëun sor Loire , 
Où il avoit marcbië et foire. 

La borgoise s^en esjoï 
Forment, quapt la parole oï 
Que se sires li comanda ; 
Tout maintenant au clex'c manda 
Qu'il fust la nuit bien esyeiUie^s, 

4o Et qu'il fust bien appareilliez 
D'entrer corne bien avertiz 
Léens quant en sera partiz 
Li sires devant l'ajornëe* 
Que TOUS feroie demorée? 
Que li borgois couchier s'en yait , 
Mais la Dame fu en aguet , 
Et en grant porpenz du preudome 
D'esveillier au premerain some. 
11 dormi, et cele veitla , 

5o Et quant li sires s'esveilla , 

Ele li dist , or sus , biaus sire , 
Certes moult ai au ouer grant ire 
Que nous arons A longuement 
Dorml^ je ^i certainement 
Que trop av^z fet grant denieure y 
A painett yendwB mes A euse 
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Vous sere^ jà descipUnes;. 

Li uns l'a 4 terre aclinex ^ 

£t par la gorg^ le saiâ , 

Par le chapercm restr^mt si , 

Que il ne puet nul mot scuier} 
igo Puis Ven acueillent à doner, 

De batre ne sont mie eschars. 

S'il en éust doné mit mars, 

N'ëust miex son haubert roolë» 

Par maintes foiz se sont moIlé 

For bien ferir , ses deux neYOU3 

Primes desus et puis desous ^ 

Merci crier ne li vaut rien , 

Hors le traient corne un mort cbien» 

Si l'ont sor un fumier flati , 
200 £n la meson sont reyç|rti , 

De bons vins orent à foison ^ 

Toz des meillors de la meson. 

Et des blans et des Auvernois ^ 

Autant com se i^ fussent Roisj 

Et la Dame ot gastiaus et vp; ^ 

Et blanche toaille 4e lia^ 

Et grosse chandoUe 4^ cire. 

Si tient a son ami concile 

Toute la nuit, fiuf^<ivies au jor* 
210 Au départir si fist ^mor , 

Que vaillant di^ mfM» li 4Qmi ^ 

Et de revenir li pria 

Toutes les foiz que il porroit* 

Et cil qui el fumier gisoit , 

Si se remua corne il pot, 

lËjL vait 1^ QÙ aon )w3^4a ot. 

l4 
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Et li borgois qui fu levez 
90 Trop toat, si com oï ayez, 
Ala son voisin apeler , 
Qui de voit avoec lui aler. 
Et li dist, or sus, biaus compaiils. 
Tant avons dormi, par toz sains, 
Que por fols nos poons tenir ,' 
Ainz qu'à Mëun puissons venir, 
Sera-^il bien près de midi* 
Et li autres li respondi , 
Compains, estes- vous forsenez? 

100 Vous n'estes mie bien, senez , 
Qui volez errer à tele eure: 
Biaus amis , se Diex me sequeurre , 
Et il me gart de toz anuiz , 
Il n'est pas encor mienuiz. 
Compains , fët cil , qui s'esbahist , 
Dites-vous voir? et cil li dist, 
Je vous di voir, par saint Richîer ; 
Je m'en vois donc , fet-il , cou^hier* 
Atant s'en est d'iluec tornez , 

110 A son ostel s'en est alez , 

Dont fiert à l'uis et si apele. 
Diex , com ci a pesme novele, 
Biau douz amis , c'a dit la Dame ! 
Me sires est à l'uis par m'ame , 
Malement somes assené, 
Maufé l'ont si tost ramené , 
Qui li puissent le cors brisier. 
Et cil ne fine de huchier , 
Et dist, or sus levez-vous tostv 

1 20 Maintenant ]i cleis se repost ^ 
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Et prist quanques du suen i a ^ 

Fors ses braies qa'il oublia , 

Dont tuit trois orent puis grant ire. 

Tant apela à Fuis ses sire. 

Qu'entrez i est, couchier se vait , 

Et la Dame l'endormi fait : 

Cil apela , bien fist le sourt 

Tcele qui moult sot de hourt. 

Li borgois delez li se couche , 
i5o Et celé qui moult fa farouche , 

Por tenir le vilain à sot. 

Sailli du lit sanz dire mot, 

Ausi come s el fust forsenëe , 

A haute voiz 5'est escriée. 

Sainte Marie , a*ie , aïe , 

Or sui-je morte et mal baillie. 

Se vous n'avez de moi merci. 

Et puis a dit , qui est-ce ci 

Qui s'est couchiez dedenz mon lit? 
lio Jà nus hom solaz ne délit , 

Fors mon Seignor , n'aura de moi« 

Lors fu li sires en efiEcoi , 

Que sa famé du sens n'issist, 

Au plus souef qu'il pot li dist* 
Bêle très douce chiere amie. 

Four Dieu ne vous marissiez mie , 

Je sui rostre lëal espous 

Qui m'estoie couchiez lez vous. 

Et ele l'en a desmenli, 
45o Vous avez , fet-ele , menti , 

Me sires est fors de la vile , 
Alez«vous-eD , ou par saint Gile^ 
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Je crierai jà à tel bruit | 
Que no voisin i rendront tuit t 
H n'a mie céent bordel, 
Moult fist bien le putain lordel 
La Dame ^oi bien le sot fere , 
Me sires est à son afere , 
Fet-ele , alez , r'akz-vous-en , 

160 Vous estes fols et hors de sen , 
Qui me cuidiez fere mauvese. 
Dame , fet-il , ne vons desplese , 
Preude famé estes et yeraie, 
Certes trop tost levez estoie , 
Et il n'est pas plus de lûienuit a 
Si TOUS pri qu'il ne tous anuii, 
Se je suis arrière Tenuz , 
Delez TOUS me couchai toz nuz, 
Com cil qui l'ai fet maintes foiz , 

170 Si m'ait Diex , et sainte Groiz , 

Miex TOUS aim c'otiqnes mes ne fis. 
Sire, fet-ele, or m'esbahis 
De ce qu'ainçois ne Vous conui , 
Je TOUS ai fet moult grant anni , 
Et si m'en tieng or moult por foie ; 
Or TOUS conois à la parole , 
Certes je m'en esbahis toute. 
Maintenant delez lui se boute , 
Si l'acole , et li dist , biau sire , 

180 Por Dieu, pardones-moi vostre ire. 
Que jà se de vous aie joie , 
Que je pas ne vous conoissoie $ 
Et sachiez se v<ms conëusse^ 
Jà du lit levée ne fusse ) 
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A mon Seignor quant il vendra , : 
s5o Qui por mauyese me tendra , 
Que Toz braies en ai portées y . 
Et desouz ma coûte boutées^ 
Por filz ou fille concevoir , 

Quar j'avoie songié por voir 

Que ge cele nuit conceyroie 

Enfant quant en mon lit auroi^ 

Les braies d'un Frère Menor: 

Sire, dist-ele, à mon Seignor 

Dites que j'ai ainsi songie. 
360 Sachiez bien que si ferai-gie 

De moult bon gré et yolentiei^s* 

Atant s*en va la Dame arriers , 

Qui de ce fu moult esjoïe. 

Or est reson que je vous die 

Du borgois qui fu à géun 

Venuz au marchié de Méun, 

Et d'autres o lui ne sai quanz. 

Li borgois corne marchéanz 

Ala o les autres mengi^ ^ 
:s70 Quant ce vint à l'escot paier^ 

Si cuida preudi*e son argent. 

Si com tesmoignent mainte gent^ 

Si a trové une escritoire , 

Où le canivet au clerc ère. 

Et son parchemin , et sa pêne : 

Par poi li borgois ne forsene > 

Quant il n'a sa borse trovée , 

Lors l'apele putain pvovée. 

in. n 
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Que vous diroie de ce plus? 

380 Moult fu esbahiz et confus 
De ce qu'ilueques li avînt« 
Cel jor méismes s'en revint 
A son ostel ; quant vit sa famé , 
Lors li a dit , par mon chief , Dame , 
Or sai-ge bien cornent îl vait , 
Ëmpirië avez vostre plait* 
Et la Dame qui fu hardie , 
Qui ne fii pas trop esbahie , 
Li dist hardiement, biaus sire, 

igo N'aiez en vostre cuer grant ire , 
Je sai moult bien que vous avez , 
La vérité pas ne savez 
De ce que vos avez trové ; 
Bien vous sera por voir prové 
Que de chose qu'aîez trovée 
Ne doi estre de riens blasmée. 
Ne soiez de riens en malaise , 
Mais venez, et ne vous desplaise , 
Avoeques moi dedenz ma chambre. 

3oo Et il i vait, et li remambre 

Tout ce que je vous ai retret : 
Et cil les braies au clerc tret 
D'entor lui, et les seues chance. 
Maintenant la Dame li hauce 
Et lieve les pans de sa robe. 
Corne celé qui bien le lobe , 
Et fet assez maie aventure ; 
Li a mises à la çainture 
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Les braies au clerc et pendues*, 
5io Qu'il porta à Mëun vestne» (*) t 

Portez -les , sire, au Cordelier 

Tout maintenant sans? delaier* 

Si tost corne il enfra lëenz. 

Si dist , a^l nului céenz 

Qui m'enseignast tel CJordelier? 

Et cil qui devoit deslier 

La borgoise de celé hoûtè, *" ' 

Dont vos avez oï le conte , 

S'est levez et comence à r\te. 
320 Maintenant d'une part le tire , 

Treslout ce H dist et conseille 

Tout coîement dedenz l'oreiHe 

Que la borgoise li ot dit , 

Si r'a , fet-il, se Diex m'aït, 

Grant joie m'avez oà cuer ihrsé, 

Por pçi que n'ai m'a famé ecise, 

Par mon pechié, et à grant tort^ 

Sire , vos braies tous aport , 

Vez les ci , et cil les a prises , 
55o En une aumaire les a naises' ; 

Puis a dit que li borgoîs Toïe-, 

Que il li doinst avoir à joie 

(*) Manuscrit de S. Germain, n9 i83o , où au lieu de ce vers et 
des dix suiTans , on fit cettx-cf : ' 

Porter li fîst aval les rues , 
Jusqu'à tant qu'il vint au Mostier 
Là où erent li Cordelier. 
Par tans orra autres noveles 
Qui ne li seront pas molt bêles. 
Tantost à une part le tire , etc. 

Ma 
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Coucéa ce qa'ele a songié* 
Amen , fet cil ^ lors prent congié 
La borgois au Frère menu , 
A son ostel en est venu. 

Lors acole sa famé et bese , 
Dame, dist-il , ne vous desplese y 
Se je yoas ai faite marrie : ^ 

34o Foi que je doi sainte Marie > 
Tel amendêlrous en ferai , 
Que jamais de vous ne serai 
En soupeçon de jalousie. 
Qr est bien la Dame aaisie 
De fere au clerc sa volenté^ 
Qui por s'amor à grant plentë 
Ot mis du sien et despendu. 
Bien a la borgoise rendu 
Au borgois le sac aux besaces; 

55o En toz lieus et en toutes places 
Porra mes venir et aler, 
Que jà n'en estourra parler 
Li cous jamès jor de sa vie* 
Bien s'est la borgoise chevie. 
Qui bien et bel son plet define. 

356 Atant mon fablel ici fine. 



Explicit des Braies au Cordelier. 
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LE DIT DES PERDRIZ. 

Bfanuscrit , n^ 7218. 

Jr OR ce que £sibliaas dire saeil, 

En lieu de fable dire Tueil 

Une aventure qui est vraie. 

D'an vilain qui delez sa haie 

Prist ifiux pertris par. aventure. 

En l'atomer mist moult sa cuce. 

Sa &me les fist au feu metre^ 

Ele s'en sot bien entremetre ; 

Le feu a fet, la haste atome , 
10 Et li vilains tantost s'en tome , 

For le Prestre s'en va corant. ' 

Mes au revenir tarda tant. 

Que cuites furent les pertris* 

La Dame a le haste jus mis, 

S'en pinça une pelëure, 

Quar moult ama la lechéure : 

Quant Diex li dona à avoir ^ 

Ne beoit pas à grant avoir. 

Mes à toz ses bons acomplir* 
20 L'une pertris cort envaïr , 

Andeus les eles en meiijue, 

Puis est alëe enmi la rue 

Savoir se ses sires venoit ; 

Quant ele venir ne le voît, 

Tantost arrière s'en retome , 

Et le remanant tel atome 
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Mal du morsel qui rémainsisU 
Adonc ç'apenssa ^ et si dist 
Que l'autre encore mengera , 
3o Moult très bien set qu'elé dira 

S'on li demande que devindrent ; 
Ele dira que li chat vindrent, 
Quant ele les ot arrier tretes , 
Tost li orent des mains retretes. 
Et chascuns la seue emporta $ 
Ainsi , se dist , eschapera. 
Puis va enpii la rue ester , ^ 

For son mari abereier : 
Et quant ele neF voit venir , 

do La langue li prist à firemir 

Sus la pertris qu'ele ot lessié. 
Jà ert toute vive enragié , 
S'encor n-'en a un petitet^ 
Le col en tret tout souavet, 
Si le menja p^r grant douçor. 
Ses dois en lèche tout entor : 
Lasse , fet-ele , que &rai^ 
Se tout menjqe , que dirai 7 
Et cornent le porrai lessier^ 

5o J'en ai moult très grant desirrier* 
Or aviegne (|u'ay^ir puet , 
Quar toute meqgiçr le m'eftuet. 
Tant dura celé demorée. 
Que la Dame fu saoaUa» 
Et li vilains ne tarda mie, 
A Tôstel vint /en haut s'escrie^ 
Diva , sont c^il^ les. pertris ? 
Sire^ dist-ele, ainçois va pîs> • 
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Quar mengies les a li chas* 
60 Li vilains saut isnel le pas , 
Seure li cprt corne enragiez : 
Jà li éust les iex sachiez > 
Quant el crie, c'est gas, c'est gas« 
Fuiez, fet-ele, Sathanas, 
Couvertes sont por tenir chaudes. 
Jà vous chantaisses putes laudes^ 
Fet-il 9 foi que je doi saint Ladre. 
Or ça mon bon hanap de madré ^ 
Et ma plus bêle blanche nape , 
70 3i l'estenderai sus ma chape , 
Souz celé treille en cel praiel ; 
Mes vous, prenez vostre coutel. 
Qui grant mestier a d'aguisier. 
Si le fêtes un pou trenchier 
A celé piwre en cde cort. 
Li vilains se despoille et cort 
Le coutel tout nu en sa main. 
A tant es vos lé Chapelain, 
Qui léenz venoit por mengier : 
80 A la Dame vint sans targier, 

Si l'acole moult doucement. 

Et celé li dist sioiplement , 

Sire, dist-el , fuiez , faiez , 

Jà ne serai où yons soiez 

Honiz ne malmis de vo cors: 

Mes sires est alez Ift fors^ 

Por son grant coutel aguisier, 

Et dist qu'il vous voudra trenchier 

Les * ** , s'il vous poet tenir. 
QO De Dieu te puist^il souvexur , 

Mil 
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Dist li Prestres, qu'est que tu dis 7 
Nous devons mengier deux pertrls 
Que tes sires prist bui malin» 
Cele li dist, par saint Martin j^ 
Cëen n'a perti*is ne oisel , 
De Yo mengier me seroit bel ^ 
Et moi peseroit de yo mal ^ 
Mes ore e^ardez là aval , 
Come il aguise son couteK 

100 Jel Toi, dist*il^ par mon chapel. 
Je cuit bien que tu as voir dit. * 
liéenz demora moult petit ^ 
Ainz s'en fui grant aléure , 
Et cele crie à bone éure y 
Venez-yous-en, sire Gombaut. 
Qu'as-tu , dist-il , se Diex te saut 
Que jai? tout à tens le saurez } 
Mes se tost corre ne poez^ 
Perte i aurez si com je croi ; 

110 Quar par la foi que je yous doi , 
Li Prestre enporte yoz pertris. 
Li prudom fu toz aaUs , 
Le coutel enporte en sa main. 
S'en cort après le Chapelain ; 
Quant il le voit se li escrie , 
Ainsi nés enporterez mie. 
Puis s'escrie à granz alenées. 
Bien les enportez elichaufées> 
Ça les lerrez, se vous ataing^ 

1180 Vous seriez mauyés compaing 
Se vous les jpiengiiez sanz moi* 
Li Pi*eslrç esgarde denier soi y 
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Et voit acorre le vilaîn : 

Quant voit le coatel en sa main , 

Mors cuide estre , se il Tataint. 

De tost corre pas ne se faînt , 

Et le vilains penssoit de corre. 

Qui les pertris cuidoit rescorre ; 

Mes li Prestres de grant randon 
i5o S'est enfermez en sa meson, 
A Fostel li vilains retome. 

Et lors sa feme en aresone : 

IKva, fet-il , et quar me dis 

Cornent tu perdis les pertri3« 

Celé li dist, si Diex m Vît , 

Tantost que li Prestres me vit, 

Si me pria, se tant Tamaisse , 

Que je les pertris li monstraisse, 

Quar moult volentiers les verroit; 
z4o Et je le menai là tout droit , 

Où je les avoie couvertes : 

U ot tantost les mains ouvertes, 

Si les prifl|t , et si s'en fui , 

Mes je gueres ne le sivi , 

Ainz le vous fis moulf tost savoir* * 

Cil respont, bien pues dire voir. 

Or le lessons à itant estre.* 

Ainsi fu engingniez le Prestre 

Et Gombaus qui les pertris prist. 
i5o Far example cis fablfaus dist. 

Famé est ifôte por décevoir, 

Mençonge fet devenir voir. 

Et voir fet devenir mençongê* 

Cil n'ivoiM: mètre plus d'alonge , 
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Qui fist cest fablel et ces dis. 
256 Ci faut li fabliaus des pertris. 

Explicit li Fabliaus des Perdriz. 



DU PROVOST A UAUMUCHE. 

Manuscrit , n® 7218. 

1J*UN Chevalier cîs fabliaus conte, 

Qui par samblaut valoit un Coûte : 

Riches hom estoit et mananz y 

Famé ot, dont il a voit en&nz. 

Si corne il est coustume et us* 
. Vingt anz cil Chevaliers et plus 

Vesqui sanz guerre et sanz meslëe, 

Moult fu amez en sa contrée 

De ses homes et d'autre gent y 
10 Tant que un jor li prist talent 

Du Baron saint Jaques requerre. 

A garder comanda sa terre 

Un sien Provost que il avoit: 

Vilains et pautoniers estoit , 

Mes richece Ta voit seurprîs. 

Si en ert amendez ses pris , 

Si corne il fet à mains mauvais. 

Li Provos ot i non Grevais, 

Le fil Erembaut brache huche, 
20 De burel avoit une aumuche 

For la fi^oidure bien forrée : 

Grosse avoit la teste et qui^lPi^ey , 
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Moult ert cuiverl et depulaire : 

Et li Chevaliers son a&ire 

Fist atorner si corne il dut. 

A un j or de son ostel mut 

Por fere son pèlerinage : 

Tant va par plain et par boschage. 

Que au Baron saint Jaques vint. 
3o Deniers i ofiFri plus de vingt, 

Après se r'est mis el retor , 

Onques ni vont mètre trestor, 

Tout si corne il vint ne ala , 

Tant que son ostel aproisma. 

Si près corne à une j ornée. 

Le matinet ainz la vesprëe , 

A un sien escuier tramis 

A sa famé et à ses amis , 

Qu'il venissent encontre lui , 
4o Quar haitiez est et sanz anui , 

Et si feist appareilUer 

A l'ostel assez à mengier, 

De char, de poisson sanz devin, 

Quar plenté i eussent vin. 

Si qu'à pleaté aient trestout. 

Li Escuiers se hasta moult 

Tant qu'il est au chastel venuz : 

A grant joie fu recéuz 

De cels , de vceles qui l'amerent. 
5o Lendemain li ami montèrent^ 

Encontre le Chev^alier vont , 

A moult grant joie amené l'ont ^ 

Et le mengier fu atoi*nez. - 

Grevais w »'ast pas oubliez 
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La ProYOs, ainz estoit yenaz 
Ainçois que nus fust descenduz : 
Moult fet sanblant d'estre joious. ' 
Li Chevaliers fu vezious ^ 
Par tout prent garde de sa gent^ 

60 Et seoir fet moult richement 

Grevais son Provost au mengier 
Avoec un riche Chevalier 
Pardevant le filz Micleart, 
Au premier mes ont pois et lart^ 
Dont la pièce Vnoult granz estoit 
Qui es escueles gLsoit. 

Liez fu li Provos de cest mes; 
Quar le lart vit gros et espës 
Qui en s'escuele saime, 

76 Puis s'apenssa en soi-méisme y 
S'en pooit embler une pièce, 
Qu'ele duerroit moult grant pièce, 
Qui en voudroit fere mesure. 
Mes li Chevaliers n'en ot cure. 
Qui avœc lui mengier devoit, • 
A un sien compaignon parloit. 
Qui delez lui avoit mengié. 
Et le Provost s'est abessié , 
Ausi com por son nez mouchier , 

80 Par derrière le Chevalier : 
La teste baisse , puis si mnee 
La pièce de lart soz s'anmucfae , 
Qui moult estoit parfonde et lée ^ 
Puis Ta sor son chief r'afublëe. 
Tout ausi corne devant fà. 
Uns yallés porte busobe au fa^ 
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Si commença à embraser. 

Grevais prist moult à treculer. 

Qu'il n'en aToit gueces loisir, 
go Quar assis fii y n'en quier mentir, 

En un angle d'une maîsiere. 

Si qu'il ne pot, n'ayant , n'arriére j 

Ainz comença à eschau£fer. 

Et le lart prist à degouster. 

Qui desouz le chapel estoit , 

Si que par les iex li couloit 

Le saïn, et ayal la face, 

Com se fust crasse char de Tache. 

Uns yallés devant lui servoit , 
il 00 Anuiez fu , trop li grevoit 

S'aumuche qui estoit forrëe : 

D'une verge qui ert pelëe, 

Li a jus bouté le chapel , 

Et h lars chiet sor le mantel 

Au Chevalier qui lez lui sist. 

Or oiez que li Provos fist. 

Un saut done pam^ le fu. 

Vers Fuis se tret à grant vertu } 

Mes li Escuier qui servoient, 
110 Qui l'afere vëu avoient, 

Li douèrent grant haliplat , 

Si qu'il le firent cheoir plat. 

Fièrent en teste et en Feschine^ 

Li keu saillent de la cuisine , 

Ne demandèrent que ce fil, 

Ainz traient les Usons du fu. 

Si fièrent sor lui à un tas : 

Tant le fièrent et haut et baii , 
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Que brisiës II ont les rains 
120 Âus bastons , aas piez et ans mains , 
Li ont fait plas de trente plaies, 
Et l'ont fait chier en ses braies. 
A la parfin tant le men^'ent, 
Que par les bras le traînèrent 
Fors de la porte en un foasë^ 
Où l'en avoit un chien tuë ^ 
Moult li fist grant honle la chars. 
Cist fabliaus retret de cest ca»;. 
Que par emblers ont les ayoîrs» 
iDo Mais Diex: qui fu mis eu la Crois 

Lor envoit tele poureté , 
i3'i Que poure gent tieugnent verte.. 

ExpUcit du ProifOêt à VAumuche» 



DU.PRESTRE QUI OT MERE A FORCE 

Manuscrits 7218, et i83o de Saiut^Gcunaia* 

xGis fabliaus, ce est la voire , 
Si nous raconte d'un Provoire 
Qui avoit une vielle mère 
Moult felonesse et moult amere j 
Boçue estoit , laide et hideuse ^ 
Et de toz biens contralieuse. 
Toz li raons l'avoit contre cuer , 
Li Prestres mëisme à nul fuer, 
Ne vousist pour sa desreson 
10 Qu'ele entraïst en sa meson. 

Trop ert cuiverle et de put estre. 
Une bêle amie ot le Frestre, 
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Que il yestoit et bien et bel ; 

Bone cote ot et bon mantel, * 

S'ot deus peliçons bons et biaus, 

L'un d'escuirex , l'autre d'aigniaus ; 

Et s'ot riche toissu d'argent , 

Dont assez parloient la gent. 

Mais la vielle parole plus 
^o De l'amie au Preslre que nus, 

Et disoit à son fil méisme 

Que il ne l'amoit pas la disme 

Qu'il fet s'amie ; il i pert bien 

Que li ne veut-il doner rien , 

Sorcot, ne peliçon ne cote. 

Tesiez, fet-il, vous estes sote, 

De qoi me fetes-vous dangicr ^ 

Se du pain avez à mengier , 
* De mon potage et de mes pois^ 
5o Encor est-ce tout seur mon pois , 

Que vous m'avez fet mainte honte ? 

La vielle diat que rien ne monte, 

Desormès voudrai en avant , 

Que vous me tenez par convant 

A grant honor com voslre mère. 

Li Prestres respont : Par saint Père, 

Fêtes du pis que tos porrez, 

James du mien ne mengerez^ 

Ne ne girrez en ma meson. 
do Si ferai voir : non ferez. Pion? 

Fet la vielle , je m*en irai 

A l'Ëvesque , se U dirai 

Vostre errement et vostre vie, 

Com vostre meichine eut servie : 
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(*) Alez-vou8-en, ce dût fc Prestre, 
Trop estes mal et de put estre ^ 
Ne venez jamais ceste part* 
Atant la vîelle s'^en départ^ • 
Tout ausi corne forsenée, 

5o Droit à TEyesque en est alée; 
Au pié li chièt , et si se claime 
De son fil qui gueres ne l'aime , 
Ne ne li veut fere nul bien , 
Ne plus qu'il feroit à un chien. 
Tout son.cuer met à sa meschine^ 
Qu'il aime plus que sa cousine ; 
Celé a tout à sa volentë. 
Et quant la vielle a tout conté 
A FEvesque ce qu'ele volt , 

60 II li respont au premier mot 
Que il fera son filz semondre : 
Atant ne li volt plus respondre ^ 
Ainz vint à Cort à jor nomé ^ 
Et la vielle l'a encline^ 
Si s'en part sanz autiie reponsse , 
Et l'Evesque fet sa semonsse 
Sor le Prestre qu'il viegne à jCort, 
Que moult le voudra tenir cort ; 
S'il ne fet reson à sa mère, 

jo Je dont moult qu'il ne le compère. 
Li tens s'en vait et 11 jors vînt 
Que le Evesques ses plais tint ; 
Moult i ot clers et autres gens , 
Et de Provoires bien deux cens* 

(*) Assez a à mengier et robes , 
£t moi Yolez paistre de lobes 9 
De Yoitre avoir n'ai nule part. 
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La vielle ne s'est pas tenue, 
Droit à l'Evesque est revenue , 
Et H ramentoit sa bes<»ngne. 
L'Evesque dît que ne s'esloingne , 
Que si tost com son filz vendra, 
80 Sache que il le souspendra , 
Et li toudra son bénéfice. 
La vielle qui fu foie et nice, 
Quant el ot parler de souspendre. 
Guida c'on déust son fil pendre : 
Puis dist à 9oi , mal-ëurée , 
Porqoi me sui à lui clamée ! 
Dëables furent à mon nestre , 

Quant mon chier filz penduz doit estre, 

Que je portai dedenz mes flans* 
90 Toz li est esméus li sans, 

Grant pièce estut come esbabie» 

Lors s'apenssa , la renoïe , 

Qu'à l'Evesque fera acroire 

C'ert son filz d'un autre Provoire. 
Atant uns Prestres léenz enti-e , 

Qui moult fil gros parmi le ventre ; 

Si ot le col roont et cras. 

La vielle dist isnel le pas 

A l'Evesque, et Içria en haut, 
100 Sire , sire , se Diex me saut , 

Mes filz est cil gros Prestres là* 

L'Evèque tantost l'apela , 

Venez ça , Prestres desvoiez , 

Dites-moi porcoi renoiez 

Vostre mère que je voi ci; 

Se Diex ait de ^ame merci 9 
m* ïf 



X^i, VABLIAUX ET CONTEf. 

A poi que je ne vous souspeol:. 
La bone famé à vous s'atent 9 . 
Que vos tenez poiuoe et frarine, 

110 Et TOUS yestez vostre nuoschûii^ 
De bone robe vaire et grise : 
Com par est ore bien assî#e 
La rente dont estes saisis! 
Li Prestres fu toz esbabis 
De ce que TEvesque li dist* 
Sire, fet-il, se Diex m'aïi, 
Je n'oi mère moult à lonc tens , 
Je ne cuit mie, ne ne pen« 
Conques cesle vielle véisse : 

130 Sachiez que pas nel' desdéisse , 

Foi que doi vous, se fiist ma mera* 

Qoi, fet TËvesque, par saint Piere, 

Or estes- vos trop desloiax. 

Et trop malvais Prestres et faus, 

Qui vostre mère renoiez : 

Vos seroiz escomeniez 

Et souspendus , ne peut autre estre , 

Dont ot moult grant paor li Prestre* 

Quant il ot qu'il ert souspenduz , 

100 Moult fu dolenz et esperduZi 
A FEvesque merci cria, 
Et dist que son plesir fera. 
Dist TEvesques et je l'otroi. 
Or prenez vostre palefrcH j 
Si metez vostre mère sus. 
Et gardez que n'en oie plua 
No vêle plainte ne clamor ^ 
Mes portez U mault grwt iionor» 
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Si la restez si q^ll i paire. 
i4o Ataut li Presires s'en report; 

Quant de l'Eresqu^ ot le congtë, 
Tart li e«t qu'il fust eslongië* 
La vielle porte devant «oi 
Sor le col de son palefroi , 
Et maugrë sien , ce sai de Toir , 
Li trovera son estovoîr. 
Encor n'ot une liue alée , 
Quant il, où fons d'une valée, 
Le fil à la vielle encontra 5 
i5o Celé part son chemin toma , 

Des no vêles le tint moult cort; 
Et cil li dist que à la cort , 
Devant l'Evesque un plait avoît \ 
Lors regarde sa mère et voit 
Qui li cligne c'outre passast , 
De nule riens ne l'arainast. 
Et quant il fu outrepassez , 
Li autres Prestres dist, alez. 
Quant viendrez à cort, biau compaing, 
160 Diex vous doinst autretel gaaing 

Com je ai fet ceste vesprée ^ 
V L'Evesque m'a mère donée , 

Ou soit à droit , ou soit à tort , 
Ceste vielle hideuse enport , 
Si la me covient maintenir. 
Adonc ne se pot plus tenir 
Li filz à la vielle de rire. 
Si li a dit^ biax très dolz Sire, 
Se vous vostre mère enportez , 
170 For ce ne vous descou&rtes. 
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'Mère! dëables, fait lî Preslre, 

Mère au dëable puist-ele estre , 

Que ma mère ne (u-ele onques. 

L'aulre Prestres li diât adonques ^ 

Par foi merreilles me contez : 

Qui or vous feroil tel bontez 

Que por vos la mère péust. 

Et li livrast que li esleust^ 

Tote sa vie l'i Irovast, 
x8o Mais que la vielle l'otroiast , 

Que li donriez-vous, biaus douz sire? 
Li Prestres respont , par saint Cire» 
Cui hom je sui et Chapelains^ 
Jà n'en ère fox ne vilains ; 
Qui de son cors me dëlivrast, 
Et la vestit et la chauçast^ 
11 en auroit quarente livres* 
Por tant en serez-vous délivres^ 
Fet cil , se vos les me bailliez ; 
190 N'aiez garde que i failliez, 
Fet -il, se la vielle l'otroîe. 
Celé li dit , se Diex me voie , 
Je l'otrie moult bonement. 
Lors fiancent le paiement 
A terme , et les deniers à rendre* 
Or puet plus assëur despendre 
Li filz à la vielle sanz faille , 
Que cil toz les deniers li baille, 
Si s*en acuité com loiaus. 
SOO A cest mot fenist cis fiibliaus. 
Que nous avons en rime mis , 
202 Por conter devant noz amis* 

ExpUcU du Preatre qui ot Mère à force. 
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DES DEUX CHEVAUX. 

PAR JEAN DE BOVES. 
Manuscrit, n^ 7218. 

l^ïL qui troya de liforteryel. 

Et del mort vilain de Baillael 

Qui n'ert malades ne enfers , 

Et de Gombert et des deux clers 

Que il mal atrait à son estre , 

Et de Brunain la vache au Prestre, 

Que Blere amena, ce m^est vis; 

Et troya le songe des. vis 

Que la Dame paumoier dut, 

10 Et du leu que Toue decut, 

Et des deux Envieux cuivers. 
Et de Barat et de Travers 
Et de lor compaigoon Haimet^ 
D'un autre fablel s'entremet , 
Qu'il ne cuida jà entreprendre , 
Ne por Mestre Jehan reprendre 
De Boves , qui dist bien et bel > 
N'entreprent-il pas cest âblel, 
Quar assez sont si dit resnable ; 

ao Mes qui de fablel fet grant fable , 
N'a pas de trover sens legier. 
Mes por ma matere abregier, 
Vous conterai tout demanois 
Qu'il avint en cel Amieaois» 

n3 
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A lonc eve sor la rivière, 
Mest un vilains, ce m'est aviei'e, 
Qui onc Kai«Qu»K n'esloit trove»^ 
Mes travaillez et aouvrëz 
De messoner et de soier ^ 
3o Si menoit jarbes à loier 

D'un roncinet de poure eocMt^ 
Qu'il avoit très devant Aoust 
Moult mal peu ^ et bieii pené , 
Et si en avoit amené : 
Son blé , ains l'août por l'oraj^^ 
Foi ot avaine^ et poi forage , 
I Por bien sa béate goaverôer; 
Mais par ce qa!il ne poljuner , 
Et por argeùt qu'il en Totit prendre , 
4o Se penssa qu'il le metira Tendre^t 
Ainsi avint com je Voft di ; 
Et quant ce vint au samedi. 
Si matinet corne il ajome, 
Li vilains son ronein atome , 
Et frote , et conroie , ^ «atrUle t 
En un blanc chevestre de tQle y 
Le maine sans selle et sans &ain , 
Bien sanble roncint mors de fain ; 
Si estoit-îl, poi s'en fiiloît» 
5o Tout ainsi com il s'en aloit 

Sor le roncin qui dur le porte. 
Et il tresvint devant la porte 
S^ Acueil une prioré. 
Huée n'ot goeres demofé , 
Quant uns rendus de la mcson 
Ist hors, si l'a mk à rcfoa, 
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Qui estoit ?enaz au serain , 

Si li dist au mot premeraiH. 

Amis, quel part tous mem^a Diex? 
60 Est cil roncins joMs on yiex 7 

Par samblant n'est-il gueres chiers. 

Foi que doi vous, biaus sires ehiers^ 

Tel com il est le m'estuet prendre^ 

Tant que je le truise à cui Tendre. 

Mon Yuel fost-il granz et pleniers^ 

Si en eusse plus deniersf, 

Si ne m'eussiez pas gabé. 

Foi que doi Monseignor F Abë , 

Fet cil , et Tordre d<mt je sui , 
70 Aine ne le di por vostre anui , 

Ne por vous de riens agrever ; 

Ausinc volons-nous alouer 

Un no roncin qui cëenz est, 

Se vos i savez vo conquesfi, 

Nous le bareteriens au vestre ; 

Venez enz, si verrez le nostre , 

Si fesons marchië Diex tant bien , 

Se ce non, chascuns r'ait le sien, 

Puis resoions amis come aiiis. 
80 Je l'otroi bien, dist li vilains. 

Atant s'en entrent en la cort^ 

Li reuduz en Festable oort , 

Si en a trait un roncin fors , 

Qui n'estoit mie de^ plus fors* 

Conques yi, ne des plus vaitlanfl^ 

Ainz estoit maigres et taillanz, 

Dos brisié, mauvais por monter, 

Les cœM li potKH» e«Bter ^ 

»4 
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Hauz ert derrière , et bas devant ^ 
90 Si aloit d'an pied sousclochant, 
Dont il n'estoit preu«afaitiez ; 
N'estoit reveleus ne haitiez, 
Nil n'a voit talent de hennir. 
Quant li vilains le vit venir , 
Si l'esgarda moult d'en travers. 
Que resgardez^ fet li convers ? 
Encor soit-il poures et maigres y 
S'est-il plus taillanz et plus aigres 
Que tel vendera-l'en cent sols | 
100 Mes il ne fu pieça saous^ 

S'est chascun jor bien aouvrez. 
U seroit bientost recouvrez , 
S'il ne fesoit œuvre grevainis , 
S'éust du fuer et de l'a vaine > 
Por qu'il i péust avenir. 
On n'auroit en lui que tenir , 
Et si set bien s'avaine maurre* 
Dites combien voudrez-vous saurre^ 
Je le vous métrai à droit fuer. 
110 Li vilains sorrist de mal cuer 
De ce qu'il ot dire au rendu. 
N'aviez mie encor tout vendu , 
Dist li vilains , par mon chapel. 
Bien me volez vendre la pel , 
Quar en lui ne v<û-je mes rien , 
Fors le vendage del cuirien. 
Roncins qui n'a valor ne force , 
Est bien digne que on Fescorce ^ 
S'ai tel engaigne , que je muir , 
1 20 Qui me roaves soudce à cel cuir } 



FABLIAUX ET COHTS8. 301 

Mes yez ci roncin bien yendable^ 
Fols est qui le tient en estable : 
Bons est par tout où l'en radrece. 
Bons en charrue, et bons en erce. 
Et bons es trais et es limons , 
Ne onques ne vit toz li monz 
Meillor roncins, ne plus isnel, 
n cort plus ne yole arondeU 
Je ne me yois mie ésmaiant 
i3o Se nus yeut roncins bien traiant 
For un grant mont à deyaler^ 
Que il en lest celui aler, 
For que Pen adroit li apiaut ; 
Mes je me meryeil que ces piant 
Que yous m'ayez tant detrië , 
Et si yous ayoie prié 
Que yous ne me gabissiez pas^ 
Or fusse à Amiens tout le pas^ 
Que que m'ayez ci amusé* 
i4o Moult ayez ore refusé, 
Fet li conyers et ayilië 
Mon roncin maigre et escillié y 
Et le yostres fêtes si preu ; 
Mais nous saurons de si à peu 
Liquels sera miez alosez. 
Se le yostre esproyer yolez. 
Melons les roncins keue à keue ^ 
Et si soit qui bien les aneue^ 
Et se li nostres puet tant fere 
i5o Qu'il puist le yostre à force trere 
Dusques là sus à celé grange ^ 
Perdu l'ayez sanz nuk eschange ; 



303 FA^IkI^AVX BT CONTBK. 

Et se li Tottres esl iani lors , 
Qu'il puist le nostrea trere foiïs 
De celé porte seulement^ 
Mener l'en poez cuitement ^ 
Ainsi doit-on prover sa besta. 
Ce dist li vilains^ par ma testa ^ 
Marchëant aye^ encontre » 

160 Ainsi vueil-J6 qu'il soit graé^ 
Et si yueil que tocit mainltenant 
Soient te9<3t li convenant. 
Je l'otroi bi^n ^ fet li coarers* 
Le sien a par la keue aers ^ 
Qu'il ayoit moult et mate et ^uple , 
Andeux ensamble les acouple ^ 
Puis fust cbaaofins devers le saen^ 
Si ot verge tout à son buea.^ 
Dont granz copa lor douent et rendenti 

170 Et li roncki firent et tendent 

Com cil qui ne a'oserent faindre; 
Les neus font serrer et estraindre , 
Mes por tirer ne por sachier. 
Ne les poi^ent desatachier , 
Moult ont les crêpons estendn^» 
Qu'est-ce y Baillet, &t li rendux? 
Gardez que cil ne vous esehape i 
Adont de la verge le frape, 
Fiert et firape et done granz copt. 

180 Et li vilains ne fu pas £pk y 
Qu'il vueille Ferrant affoler y 
Ainz la ledt asaez recaleF y. 
Por celui laawr et recroire ; 
Et li xendua, e% poez crok»^ 
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Fu liez quant Tit BaiHet érranl ^ 

Et il vit reculer Fen»nt , 

Moult li croist le cuer et engte^e^. 

Baillet, fet-il, rois oi la gi^ange. 

Garde que l'onor en soit tiue 9 . 

190 Mes Bailktà fete la aîue^ 

Qu'il ne puet inès ne ho ne )o^ 

Ainz areste sanz dire ho: 

D'angoisse li bâtent li flanq* 

Quant li vilains le yîl eatanc f 

Qu'il ne puet mes tirer: ûe trei?^ (. 

Ferrant 9 fet-*il, or del bien fecd, 

Gentiz béate de bon^ eadonve^ . , 

Quant lî roneinB s'oi semondjr^ % 

Des piez devant s'aert à terre> 
200 Que de l'un des piez se déferre) 

Le fer fet toI^ oôntremont , 

Et li vilaim coite ei aemottt 

Ferrant qui ttfait et tire foi:t^ 

Et Baillés arrière re«soi*t 

A celé premer£(i^e pointe > 

L'en maine de cul et de pointe 

Vers la porte tout le grant cors, 

Traïndât iTtmlcMtn tf n t>Ur J j; 

Enmenoit à col estendu, 
'jio Et le ronem et lèrenda, 

Qui moult 4q1^b9 apr^ le siat. 

Si com de la porte issir dut. 

Et li rtbdtiE ùonaii bien Yùeme,: 

Que Bailles si irih&ent se praeve^ 

Que cil si vibatient entraïil»^ 

Son coutel trait âe am (geSam , 



ao4 FABLIAUX ET CONTES* 

Ne set cornent il le reskeue, 
A Ferrant à copë la keue. 
Se li a alegié son fais , 

320 De la porte tout à un fais 

S'en issirent andui ensemble. 
Li renduz fiert la porte ensainble^ 
Fuis s'en repère à son osteL 
ÏÂ vilains n'en pot avoir el > 
N'il ne pot pas desouz mucier , 
Ne sot tant brere ne huchier , 
Que cil li vousist mot respondre. 
Puis le fist à Amiens semondre 
A la Cort par devant l'Evesque , 

35o Qui bien leur enquiert et enpesque 
Cornent illor & avenu ; 
Fuis ont lonc tens le plet tenu , 
Qu'ainz nelor en fist jugemwt. 
Or vous proi-je communément 
Qu'entre vous m'en dites le voir, 

aZ6 Se li vilains le doit avoii*. 

Explicit des deux Chevaux, 

LA MALE HONTE. 

PAR HUGUES DE CAMBRAI. 

Blanascrit , n^ 72 1 8. 

JtlUES de Cambrai conte et dîst. 
Qui de ceste œvre rime fist , 
Qu'en l'Ëveschié de Cantorbile 
Ot un Engins à une-viley 
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Riches hom estoit à grant force* 

Lia mort qui toute rien efforce ^ . 

Le prist un jor à son ostel. 

Partir devoit à son chastel 

Li Rois qui d'Engleterre ert Sire^ 
10 C'est la coustume de FEmpire* 

Li vilains dont je di le conte ^ 

Avoit à non où pais Honte^ 

De grant avoir ert assasez; 

Mes ainçois qu'il (ust deviez^ 

Parti en deux pars son avoir : 

Ce que li Rois en dut avoir 

Mist Fen en une seue maie; 

Cil qui le vis ot taint et pale , 

Le charja à un sien compère , 
20 Sor Dieu et sor Famé son père. 

Que présenter Falast au Roi, 

Que s'ame ne fust en effiroi. 

Quant cil fu mors, il ne se targe, 

La maie prent et si Fencharge , 

Dusques à Londres ne s'areste , 

Là où li Rois tenoit sa feste. 

A moult grant paine entre en la sale, 

A son col ot pendu la maie 

Qui moult estoit grant et velue. 
So Le Roi et ses Barons salue , 

Sire , dist-il , oiez mon conte^ 

Je vous aporl la maie Honte; 

La maie Honte recevez , 

Quar par droit avoir la devez, 

Par saint Thomas le vrai martir , 

Je la vous ai fet â partir^ 
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Que je cuit que voubs en «iec 
Le plus , or ne tous éesmaiess. 
Li Rois s'aïre, à. l'eagarde , 

4a Vilains y fet-il ^ li maus feu t'afde , 
Et Diex te cîoinst mal encombrier , 
Ainz que j'aie œil deslorbier; 
Doner me veus trop wilain mes. 
Quant maie Honte me promës» 
Mar le penssa par saint Cliixieot. 
Vuidier li fet isnelement 
Le grant palais et la meson. 
Et puis doner sa Uvroison 
A deux serjanz qui tant le bâtent , 

5o Far poi qu'à terre ne l'abatent. 
Cil qui estoit pris à la trape, 
A moult graut paine s'en eschape $ 
La maie Honte a compara 
Où il av^oit mainte denrée , 
Maint anel d'or y et mainte aficbe , 
Et li preudon très bien s'afiche , 
Et dist qu'arrière n'en ira 
De si que li Rois arera 
La maie Honte fet reçoivre; 

€o Quar il ne veut mie deçoivre 
L'ame son compère Frontel , 
Qui li charja à son ostel 
Sor Dieu et sor son comparage* 
Mes toz cels prie mal damage , 
Qui tant li ont doné de cops y 
Que tout li ont iroisaié les os» 

La nuit se berberge en la rile , 
Cil qui ne quiçrt barai oe guile. 
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Puis s'en viat à CSort lendemam ^ 
yo Si se comande à saiot Gennatiu 

Aus fenestres du Palais voit 

Le Roi , qui entor loi aroit 

De Chevaliers uoe grant maase; 

Trestoute la Cort s'i amasse , 

Li vilains Jbautemeot paixd^. 

Rois de Loadres et de Nicbole» 

Fai me escouter , et à. m'entent^ 

La maie Honte eiicor t'ateat , 

Je ne me vueil de ci moroir^ 
80 Si l'aurez fête recevoir , 

La maie Honte vous remaigne ; 

Si la partez à vo compaingne p 

Et aus Chevaliers de vo table. 

Oiez y fet li Roi^ , del Deahle, 

Qu'il ne sera ji chastoiez , 

Gardez i|u'il soit pris et loie^p 

Et bien,tenuz qu'il ne s'en aille» 

Uns Chevaliers de CornuaiUe 

Le Roi apela maintenant ; 
90 Sire y fet-ii , trop malement 

Fêtes démener cel preodome : 

Si n'avez pas oï la somme^ 

Ne cuide rien vers vous mesdiice^ 

Lessiez li desrenier son dire; 

Se sa reson ne sa paroW 

Est outrecuidie ne foie. 

Qu'il ne sache peson fnottstrer> 

Lessiez U , s'il vous plest, entrer ; 

Quar n'affiert pas à Roi d'Empire, 
jloo S'uns fols se medie de me^dir^» 
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Que por ce soit contraUeus ; 
Àin doit estre forment joieus. 
Par doner et par apaier 
Fêtes li vilains essaiera 
S'il set bien sa reson ouvrir , 
Et sa parole descouvrir, 
Qu'il ait la chose por bien dite , 
Si Ten rendez haute mërite. 
Et li amendez le meffet 

110 Qu'en vostre Coçt li a-l'en fet , 
Quar n'a pas chiere de larron. 
Là Rois Totroie et si Baron. 

Et cil recomence son conte, 
Sire, fet-il , la maie Honte 
Vous aport moult plaine d'avoir, 
Si m'en devez bon gré savoir : 
A moult grant tort la refusastes 
Ersoir quant si vous courouçastes ; 
La maie Honte est granz et lée ^ 

120 Que je vous ai ci aportëe , 

Toute soit vostre , biaus douz Sire , 
Mon compère le m'a fet dire , 
Por ce , biaus douz Sire, que g'ere 
Et son ami et son compère : 
Partir fist son avoir parmi, 
Vo part vous envoie par mi 
En une maie qui fu siue ; 
N'ai mes talent que vo Cort sîue , 
Que tant m'i ont donë de cops , 

l5o Que tout m'i ont froissië les os. 
Mes toutes voies , Sire Rois , 
Puisque ce est resons et drois , 
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Je vous rent ci la maie Honte j 

Et si tenez de l'avoir conte. 

Lors Fa de son col despendue. 

Au Roi l'a maintenant rendue. 

Sa reson li a descouyerte , 

Et li Rois a la maie ouverte. 

Aflsez i ot or et argent, 
i4o Ld Rois, voiant toute sa gent, 

La maie Honte au vilain donne , 

Et son mautalent li pardonne ; 

Et li vilains dist coiement, 

La maie praing-je voireme^t 

A tout l'avoir qui est dedenz ; 

Mais je pri Dieu entre mes denz 

Que maie Honte vous otroit , 

Si fera-il , se il m'en croit , 

Autre que celi qu^ je port , 
i5o Quar ledengié m'avez à tort. 

Lors a 11 vilains reportée 

La maie Honte en sa contrée ; 

A mainte gent l'a départie , 

Qui en orent moult grant partie. 

Sanz la maie ot^il trop de honte. 

Et chascun jor li croist et monte ; 

Mais ainz que li anz fust passez , 
31 58 Ot li Rois de la honte assez. 

ExpUcii de la Maie Honte. 



III. 
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DE LA. MALE HONTE. 

Manuscrit de Saint Germain , n? 1 83o« 

Ce Conte est le même que le précédent , Tersifié par un 
autre auteur ; je ne Tai inséré ici , que pour justifier Topi- 
nion que j*ai énoncée dans l'Avis qui est en tête du premier 
Yolume. 

i^EiGNORy oez et entendez 

Un flabel qa'est faiz et rimez 

D'un Roi qui Engleterre tint : 

Toz ce fu voirs et si coyint 

Qu'en Engleterre ert un Rois. 

En icel tens ert us et droiz 

Que qant un hom moroit sanz oir 

Li Rois avoit tôt son avoir. 

Ce trovon-nos avant el conte 
10 Qu'uns preudons morust q*ot non Honte ; 

Honte ert le preudom apelez, 

Qant vit que tant fu adolez. 

Et que il vit qu^il'ne vivra , 

Un sien compère en apela. 

Compère y dit Honte , prenez 

Mon avoir que vos là véez 

En celé maie qui là pent : 

Por Dieu vos pri omnipotent^ 

Se ge muir , portez la lou Roi , 
20 Si dites que ge li envoi, 

Qar ce est raison et droiture. 

Et cil respont, et si.li jure 
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Que il la porter^ sanz faille , 

For ce que du cpuYeat ^e ffiiU?» . ■ i ■ 
Honte mor^t (Je ç^l A^al^g^ , 

Si volt garder 30^ çon^par^gp ; 

Maintenant pilent la n^i^l^ IJp9(;ç % 

De la vile jst, el çjiemia mpi^tç. 

Tant va , tant vient ^ et tamt deq^^i^iol^^ 
5o Tant a erré par In^;i^}^nde, 

Qu'il a trouvé desoz en l'o^briç 

Devant le pin le Rpi à Londres , 

O lui grant p^rt de ^n b*raaig^. , 

Sire y fait-il^ en son lapg^ig^, 

La maie Honte voç apprt , 

Ge li oi covent à sa mort 

La maie Honte V09 dojçiroiç , 

Prenez-la , qu'il la vos envpie z 

Sire, prenez la xnal<$ Hpnt^^ 
io Qant li Rois l'ot , si a grani; hQï^ : 

Vilein, dit-il, tu me i^esdû^;. 

Mais tu aies hopte tois diz* 

De honte me piwt Pi^x d^&ufl^f^ ! 

Près va que gç i;e te laz p^piire. 

Encor voloit li vil^ii^ dire, . 

Mais cil le prenpit ji grapt ipç , 

Qui environ le Roi (^tpie^f ; 

Tant le déboutent et de9Voiçi^t p 

Que tart li est, ce m'est avis., 
5o Que il se 3oit 4^ Çort p^tiz : 

Bien li a vint qu'il ne l'ont mpprft 

Ha ! las, font-il (*), or ffie p^eçprf 



(*) C*est une faute , il faut lire » fait-il. 
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Que mes compères me pria. 
Quant il moral et defina , 
Que cest avoir au Roi douasse ; 
Volentiers encor i pallasse , 
Et donroie la maie Honte ; 
Mais cil Chevalier et cil Conte 
M'aroient jà mort, bien le sai. 
€o Mais or sai bien que ge ferai, 
Ge gaiterai sempres le Roi , 
Qant au mostier ira par soi , 
Et il yenra devant trestoz. 
Encor serai-ge si estoz 
Que li donrai la maie Honte* 
A ce que ainsi dit et conte , 
Voit le Roi au moutier aler. 
Et il le recort saluer. 

Si com il entroit el mostier, 
jo Li commence haut à huschîer. 
Que tuit roïrent Prince et Conte: 
Sire , Ëdt^il , la maie Honte 
Vos aport-ge encor et office , 
D'esterlins i a plein un coffire. 
Quant li Rois Pot, si a tel raige. 
Avis li est que de duel arge : 
Ne set que faire ne que dire. 
Du vilain a tel duel et ire, 
Que la maie Honte li baille, 
80 Qant il a dit , où sont mi baille , 
Et cil qui menjuent mon pain , 
Qant né me tuent cel vilain ? 
Qant cil voient irié le Roi , 
Sore Jii corent k desroi , 
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Jà fust li preudons malbaiUiz ; 
Mais il s'esioit entr'ax qatiz. 
Si le perdent entre la gent. 
Ez-Tos celui forment dolent^ 
Qui preudom et loiax estoit , 
90 Du Roi qui forment s'en iroit 
Qant li o&oit la maie Hopte. 
Cil dit que à lui plus ne nàonte^ 
Mais tierce foiz li ofiferra^ 
Et puis enprès si s'en ira j 
S'or le devoit li Rois ocirre^ 
Si li ira-il encor dire 
Tierce foiée, qar c'est droiz. 
Et qant par ot mengië li Rois, 
Que il fu auques bauz et liez, 

100 Li vileins revint toz chargiez 
De la maie Honte qu'il porte* 
A grant paor o chiere morte 
Li rehuche haut et reconte : 
Sire, Sire, la maie Honte ^ 
Fait li preudoni^, qar retenez, 
Qar par droit avoir la devez. 
La maie Honte tous remaigne. 
S'en donez à yostre compaigne; 
La maie Honte est granz et lée, 

110 Je la vos ai ci.aportëe. 

Un mien compère, ce sachiez , . 
La vos envoie , si l'aiez, 
Qar vos d'Angleterre estes Rois , 
La maie Honte aiez, c'est droiz* 
Qant li Rois l'ot et il l'entent , 
A poi que il d'ire ne fisnt. ^ 
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Seignor, faît^il, ge vas èt>tnniaiit 
Que vos cel vilain maiiivéïiaiit , '- 
Qui ne me velt lâissiâi: tii'p'ati, J 
l 'Jo Que il orendrdik édit déflkîs. ; ' * ' 

Li preudons ftl^t jà letitl^ptîs , 

Qant un hauz hôtii s'ëét àvàùt ttlîé^ 

- 

Qui saiges ert et^etatefardail^. 

Et de parote xklblt éàicfaairà. 

Sire , fait-il, vos àVéfttcAft', 

Se le vilain aviez tîloîrt; 

Mais ençois qtiè li ifeçoi^ honte , '\ '' 

Sachiez que est la miellé Honte. 

Volentiers, feit lî Rdis, par foi. 

i5o Vilein,fait41,entetis&todolV 

Que dis-tu de lia maie ïïottté î ' 
Tu m!en as hui fait m^înte hoiife' 
En ma Cort^ et inànit ^ant'entiui ^ 
Ne ssi qantés ftHéks hul. 
Dont li conte <;il tBtdetiie ' 

Com la maie Honte ot emprise > 
Et com Hotlté sôtï boti e6mt)erie 
Li pria par l'aûie âa tàeù^ 
Qu'après ^ nf ott K â^ortast. 

i4o Li Rois Péïitent, sa bili^ bat 
De la joie qti*il ot eue, 
Qant la parole ot èlitenâae* 
Vilain, fait-il, or t*âî pïttë ôtiW 
Que de noient m*aà fét îrier : 
Mielz m'as gabié qiiè tlttô lechiei^. 
Or te doing-ge à bdê chiite 
La maie Honte à fa pà'rtië , 
Qar par droit Tâ^ biéùi paà^ié. 
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Ainsi ot cU la maie Honte. 
i5o Ce dit Guillaume (^ en son conte 

Que li TÎlains eu a portée 

La maie Honte en sa ;tontrée ; 

Si l'a as Anglois départie ^( 

Encor en ont*il grant partie; 

Sanz la maie ont-il 4s6ez honte:. 

Et chascun jor lor croist et monte 

Par mauvais Seignor.<^t par lasche,* 
i58 Lésa honte mis ena'ataiehe. '* • 

(*) Je ne connois point ce Giùtiaame , à moins que cç ne soit 
Guillaume le Normand , anteiii'^lu fabliau du Prestre et'd'Alison , 
qui est imprimé dans le xy'' Tolomè de ee recueil. 



Explicit de là jHîàle ÎSohtè. 

DE L'ENFANT QUI tli AEMI3 AtT SQLEIL. 

Manuscrit 7218. ' 

J ADis se fu uns marcliëane • 
Qui n'estoit mie recràiipE^' 
Ne de gaaignier esbahir,' - 
Ainz chercha sorent maint païs 
For ses denrées emploiera > 
De son avoir mbuteploier i 
Ne fu pas sovent à sejoii. /. > ^ , 
De sa famé setpart un:jory< 
Et va en sa mancfaeandise) 
10 Ainsi com cis. contes devise j 
Bien demora .^ux anz entieirs* 
La marcheande enAeoMntieœi 

•4 
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Que por ce soit contraUeus ; 
Àin doit estre forment joieus. 
Par doner et par apaier 
Fêtes li vilains essaier ; 
S'il set bien sa reson ouvrir , 
Et sa parole descouvrir, 
Qu'il ait la chose por bien dite ^ 
Si l'en rendez haute mërite , 
Et li amendez le meffet 

X 10 Qu'en vostre Coçt li a-l'en fet , 
Quar n'a pas chiere de larron. 
Li Rois l'otroie et si Baron. 

Et cil recomence son conte. 
Sire, fet-il , la maie Honte 
Vous aport moult plaine d'avoir. 
Si m'en devez bon gré savoû* : 
A moult grant tort la refusastes 
Ersoir quant si vous courouçastes ; 
La maie Honte est granz et lée ^ 

120 Que je vous ai ci aportëe , 

Toute soit vostre, biaus douz Sire, 
Mon compère le m'a fet dire , 
For ce , biaus douz Sire, que g'ere 
Et son ami et son compère : 
Fartir fist son avoir parmi, 
Vo part vous envoie par mi 
En une maie qui fu siue ; 
N'ai mes talent que vo Cort siue , 
Que tant m'i ont donë de cops , 

i5o Que tout m'i ont froissië les os. 
Mes toutes voies , Sire Rois , 
Puisque ce est resons et drois^ 
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Je vous rent ci la maie Honte ^ 
Et si tenez de l'avoir conte. 
Lors Fa de son col despendue^ 
Au Roi l'a maintenant rendue. 
Sa reson li a descouverte , 
Et li Rois a la maie ouverte. 
Assez i ot or et argent , 
Li Rois, Toiant toute sa gent, 
La maie Honte au vilain donne , 
Et son mautalent li pardonne ; 
Et li vilains dist coiement, 
La maie praing-je voireme9t 
A tout l'avoir qui est dedenz ; 
Mais je pri Dieu entre mes denz 
Que maie Honte vous otroit , 
Si fera-il y se il m'en croit , 
Autre que celi qu^ je port , 
Quar ledengié m'avez à tort. 
Lors a li vilains reportée 
La maie Honte en sa contrée 3 
A mainte gent l'a départie , 
Qui en orent moult grant partie. 
Sanz la maie ot^il trop de honte. 
Et chascun jor li croist et monte ; 
Mais ainz que li anz fust passez , 
Ot li Rois de la honte assez. 
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ExpUcit de la Maie Honte. 
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DE LA. MALE HONTE. 

Manuscrit de iSaint Germain , n® 1 83o« 

Ce Conte est le même que le précédent , Tersifié par un 
autre auteur ; je ne Tai inséré ici , que pour justifier Topi- 
nion que j*ai énoncée dans VA.'vis qui est en tête du premier 
Yolume. 

dsiGNORy oez et entendez 

Un flabel qu'est faiz et rimez 

D'un Roi qui Engleterre tint : 

Toz ce fu voira et si coyint 

Qu'en Engleterre ert un Rois. 

En icel tens ert us et droiz 

Que qant un hom moroit sanz oir 

Là Rois ayoit tôt son avoir. 

Ce trovon-nos avant el conte 
10 Qu'uns preudons morust q'ot non Honle ; 

Honte ert le preudom apelez. 

Qant vit que tant fu adolez. 

Et que il vit qu^il'ne vivra , 

Un sien compère en apela. 

Compère , dit Honte , prenez 

Mon avoir que vos là véez 

En celé maie qui là pent : 

Por Dieu vos pri omnipotent. 

Se ge muir , portez la lou Roi , 
20 Si dites que ge li envoi, 

Qar ce est raison et droiture. 

Et cil respont, et si.li jure 
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Que il la porteipii sanz fidjile , 

Por ce que du CQ^veut jçk^ ff(i}|?» . ; 
Honte Inor^|t 4^ P^l m^^gfi » 

Si volt garder $Qn çon^par^g^ ; 

Maintenant pilent la ïx^]^ I}p9tç » 

De la vile ist, el ç^iemia mpQtç. 

Tant va , tant vient ^ et tamt deimuil^ > 
5o Tant a erré par In^i^l^nde, 

Qu'il a trouve desoz en l'o^briç 

Devant le piu le Rpi à Londres , 

O lui grant p^rt de ao» b^maig^* . 

Sire, fait-il, en son lapg^ig/e, 

La maie Honte vo$ apprt , 

Ge li oi covent à sa mort 

La maie Honte vo$ do^oiç , 

Prenez-la , qu'il la vos envpie : 

Sire, prenez la maie Honte/, 
io Qant li Rois l'ot , s; a grant hout^ : 

Yilein, dit-il, tu yi^ çiesdLç, 

Mais tu aies hopte toi; di^* 

De honte me pwt Pi^x d^fen^i^e I 

Près va que gç 4e te laz p^p^re. 

Ëncor voloit li vil^içs dire. 

Mais cil le pr^ioit i gra^t i^, 

Qui environ lie Roi e^tpieiit ; 

Tant le déboutent et de^roifi^, 

Que tart li est , ce m'est avis ^ 
5o Que il se 3oit 4^ Çort p^tiz : 

Bien li a vint qu'il ne Von%fx^éQf%f 

Ha ! las, font-il (*), or i^e ireçprf 



(*) C*est une faute , il faut lire » fait-il. 
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Que mes compères me pria^ 
Quant il morut et defina , 
Que cest avoir au Roi domisse ; 
Volentiers encor i pallasse , 
Et donroie la maie Honte ; 
Mais cil Chevalier et cil Conte 
M'aroient jà mort, bien le sai« 
€o Mais or sai bien que ge ferai, 
Ge gaiterai sempres le Roi , 
Qant au mostier ira par soi , 
Et il venra devant trestoz, 
Encor serai-ge si estoz 
Que li donrai la maie Honte. 
A ce que ainsi dit et conte , 
Voit le Roi au moutier aler. 
Et il le recort saluer. 

Si com il entroit el mostier, 
70 Li commence haut à huâchier. 
Que tuit l'oïrent Prince et Conte : 
Sire , Ëdt^il , la maie Honte 
Vos aport-ge encor et office , 
D'esterlins i a plein un coffire. 
Quant li Rois Fot, si a tel raige, 
Avis li est que de duel arge : 
Ne set que faire ne que dire. 
Du vilain a tel duel et ire. 
Que la maie Honte li baille , 
80 Qant il a dit , où sont mi baille , 
Et cil qui menjuent mon pain , 
Qant né me tuent cel vilain ? 
Qant cil voient irié le Roi , 
3ore ti coreut & desroi , 
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Jà fîist li preudons malbailliz ; 

Mais il s'estoit entr'ax qatiz. 

Si le perdent entre la gent* 

Ez- vos celui forment dolent , 

Qui preudom et loiax estoit , 
90 Du Roi qui forment s'en iroit 

Qant li ofiroit la maie Hojute. 

Cil dit que à lui plus ne nkonte^ 

Mais tierce foiz li ofiferra^ 

Et puis enprès si s'en ira ^ 

S'or le dey oit li Rois ocirre^ 

Si li ira-il encor dire 

Tierce foiée, qar c'est droiz. 

Et qant par ot mengié li Rois, 

Que il fu auques bauz et liez, 
100 Li vileins revint toz chargiez 

De la maie Honte qu'il porte* 

Â graiit paor o chiere morte 

Li rehuche haut et reconte : 

Sire, Sire, la maie Honte ^ 

Fait li preudom, qar retenez , 

Qar par droit avoir la 4evez« 

La maie Honte vous remaigne. 

S'en done/4 à vostre compaigne; 

La maie Honte est granz et lée, . 
110 Je la vos ai ci aportée. 

Un mien compère , ce sachiez, , 

La vos envoie , si l'aiez , 

Qar vos d'Angleterre estes Rois , 

La maie Honte aiez, c'est droiz* 

Qant li Rois l'ot et il l'entent , 

A poi que il d'ir^ ne &nt« 
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Ne deffendre tie m'en porroie : 
Demain vous métrez à la voie , 
Et Diex qui U sus est et maint , 

80 Vous condaie , et mon fils ramaint , 
Et doinst la bone destinée. 
Atant fu la reson finée , 
Et li preudom matin' se liere. 
Oui ses aferes point ne grievé ; 
Quar sa chose li Tient à point. 
Mais la Dame n'abeliat point , 
Ce qu'ele en voit son fil aler , 
Que de li part sanz retomer. 
Et li preudon o lui l'en guie 

90 Tout le oketnin lez Lombardie* 
Ne conterai pas lor jomées^ 
Que tantes tertres ont passées, -' 
Qu'à Gènes droit a*en sont renn y 
A un ostel sont descendu. 
Li preudoà a changié Agrainié 
A un marcheant qui l'emnaine 
En Alixandrepor retendre* 
Et cil lantost sanz plus atendre. 
Qui le'fil^'SSrtfine vendi, 
100 A son autre afere entendi $ 
Lors repéra en sa contréfe^ 
Et tante ierte a Irespassée , 
Qu'à son ostel vint et descent ; 
Mes ne le vous dirdent cent 
Le duel que la Dame'demaine 
De son fil que pas né ramaine. 
Sovent se pasme, ainsi avint , 
Et quant de pasm!ois6n refvint , 
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En plorant li requiert et prie., 
110 Por amor Dieu, que il li die 
De son fil qu'il est deyenUz. 
De respondre ne s'est teniiz : 
Cil qui moult biau parler sa^roit. . . 
Dame, selcmc ce que l'en roit , 
Doit chascuns le siècle mener ; 
Quar en trop grimt duel démener 
Nepuet-il arolr nul oonqo^é 
Sa vez-Yous que at^U m'est 

JEnz. d païs où j'^i esté ? 

120 Par un chaut jor el lèns d^esW , 

Jà estoit miedis passez , ... 

Et 11 chauz ert moult trespassez , 
Lors ertoié-jé^ et vo fiôx ^ ' 
Lez-moi (*) 
' ^ ^Dëâeufe àè uéotÛ, qui iant fu haXifis ^ 
Li solaus clers , ardanz et chauz 
Sor nous arda?i^faîz descetiiii^ 
Que sa clarté chier nous vendî, 
Que vos firrcbiètrécovîtit^ " ' * ' 
1 00 De l'ardeur qtii tïii soleil Wttt. ' ' ^ 
A ce saîTSëll% à]pët^f ' ^ ' 

Que vostre ^ fn fez de ttt)if. 
Et por ce pas ne rii'éft merveil', 
S'il est remis eï chaut solëS. ' ' - ■ ' 
La Dame s'e* àpeftîéuë ' ^' 
QuesonmatfradéWâe, -'^ •' ■ ' 

Qui dist que soii filàs'èst retûà. 
Or li est bien eh lieu vernis 

(*) Le reste du vers est «n blanc ^ans le Manuscrit , mais le sens 
n'y est pas moins. ' 
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Ses engiens^ et tomez à perte, 
1^0 Dont folement estoit couverte : 

Bel s'en est ses sires vengiez , 

Qui laidement fu ehgingniez , 

Et par paroles, et par dis. 

Mes jamès n'en sera laidis. 

For ce qu'ele se sent meflfette , 

Ses mefifez a ceste pais fête ; 

Bien l'en avint qu'avenir dut, 
i48 Qu'ele brassa ce qu'ele but. > 

Explicit de r Enfant quifu remis au SoUiL 



.1. . < » 

DES TROIS DAMES . 

QUI TROUVERENT UN ANEL. 

Blanuscrit 7aiS.' 

L/iEZ, Seigi^or, un bon &bld, . 
Uns clers le fist por un Anel 
Que trois Dames un main trpverent. 
Entre eles troi Jhesu jifrerent 
Que icele l'Ax^el auroit., . 
Qui son mari miex guilieroit , 
Por fere à son ami son buen , . 
L'Anel auroit , et /aeroit suen. 
La première se porpens^a 
10 En quel guise l'Anel aura, . 
Son ami a tantost mandé ; 
Quant il flot qn'el l'ot comandë , 
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Si vint à li delivr emeni , .. 

Quar il l'amoit moult durement^ 

Et ele lui , si n'ot pas tort. 

Del meillor vin et del plus fort 

Con pot trover en celé terre , 

Fist la Dame maintenant querre , 

Et si ot quis dras moniaus 
20 Qui assez furent bons* et biaus ; 

Del vin dona à son mari , 

H en but tant , je le vous di , 

Qu^il ne sa voit où il estoit , 

Acoustumé pas ne l'avoit. 

Quant li preudom fit endormi y 

Entre la Dame et son ami 

L'ont pris et rez et l'ont tondu 

Et coroné, tant ot bëu , 

Que l'en le péust escorcier* 
5o La Dame et son douz ami chier 

Le prenent, et si l'ont porté 

Droit devant la porte à l'Abë 

Dont il erent assez prochain. 

Iluec jut jusqu'à lendemain 

Que Dame Diex dona le jor^ 

Il s'es veilla , si ot paor , 

Quant il se vit si atome , 

Diex ! dist-il , qui m'a coroné ? 

Est-ce donc par vostrevoloir? 
4o Oïl , ce puet-on bien savoir^ 

Que nus fors vous ne le m'a fait ; 

Or n'i a donc point de deshait ^ 

Vous volez que je soie moine , 

Et jel' serai sajriz nnle essoine. 
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Maintenant sor ses pies se drece 
Grant oirre , que ne s'aperece y 
Vient à la porte, si apele* 
Li Abës ert k la Chapele 
Qui maintenant l'a entendu y 

5o La porte ourri ; quant l'a yéa 
A pié , et sanz ame toz sous : 
Frère, fet^il, qui estes-yous? 
Sire , dist-il , je suis uns hom , 
Estre vueil de relegion , 
De ci près sui Tostre voisin : 
Sachiez que encore ier matin 
Ne Savoie ceste aventure , 
Mes Dame Diex qui tout figure. 
M'en a doné si bon talent, 

60 Et moustré si cortoisement , 
Sirej com vous m'oez conter, 
Quar il m'a fet ci aporter 
Tout coroné et tout tondu , 
Come autre moine revestu. 
Fetes-moi mander ma moillier. 
Et se li ferai otroier. 
De ma terre et de mon avoir 
Vous ferai tant céenz avoir , 
Que toute en aurez ma partie 

70 Por estre de vostre Abeie. 
La Abës covoita la terre , 
Si envoia la Dame querre , 
Et ele i viat delivrement ; 
Quar bien savoit à escient 
Porqoi li Abës l'ot mandée. 
Et quant el fu léenz entrée , 
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Et dist, vostre mari menjae. 
Cele ne fu mie esperdue, 
Chiés son voisin en est entrée, 
Et le prendonVa saluëe, 
Et la Dame le resalue. 
Sire , dist-el , je suis Tenue 
Anguilles cuire à mon Seignor , 
Nous avons j une toute jor, 
Jel' laissai or moult deshaiuë , 
i5o II n'a voit encore hui mengië. 
Les anguilles rosti moult tost, 
Quant il tu droiz que on. les ost , 
Si les a prises en son poing. 
Son ostel n'estoit gueres k)ing , 
Et ele ijfust moult tost venue : 
Très devant son mari les rue , 
Huis, dist-el, je sui eschaudëe. 
Et li preudom l'a resgardëe , ' 

Sor ses piez sàat come <lervë. 
160 Pute , où avezrvous tant esté ? 
Vous venez de ^ puterie. 
Et la Dame à haute voiz crie , 
Harou, aïde', bone gent. 
Et il i vindrent é8É?anment , 
Et li prudom i fu venu , 
Chiës qui la pautoniere fil 
Por les sis anguilles rostir. 
Sire , dist-el , venez vëîr , 
Me sire est de son^sens isdu., 
170 Ne sai quel mal il a eu , 
Je me parti ore de ci« • 
Voire, pute, dès' Vendredi» 
in. P 
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Cil entendirmt qu'il a dit 
Qu'ele au Vendredi s'w partit* *^ 
Cil de toutes p«r9 Toitl mé» 
, Li preudom fu «i esbahi , 
Que U ne sot qu'il pëusl dire» 
Chascuns le desacbe ^ detire. 
Les maiqa li lient et le» piefi(| 

1 80 Bien est matesft ^t cuncbia» » 
Fuis s'en is^nt de l'oatel > 
Quar la pute ne queroit-^ 
L'en lor demande où ont, «istë^ 
Chiës Dant J^ban qui est deryé, 
Si est grant duel et graal domage f 
Quar orendroît li prist la rage 
Qu'il Toloit sa &n>e tuer» 
Celé ne se ¥olt oublier, 
Ainçois a mandé son ami , 

190 Et il vint maintenanit à ]«> 
En sa chamlnre l'eii. a mwé, 
Far un pertuis li a mousti^ 
Com li vilain3 e^l«ît liîé^ 
Bien l'a maté et. cuachM^, 
Et bien vaincu par son barat« . 
Li vilains reproche du chat 
Qu'il set bien qui faw|pili8,il liQ€;h^, 
Ceslui a servi de la n^e^be ^ 
Mes s'il éust ouer d^ pi^iMkHMy 

200 U s'en venjast à la par^me« 
Or doiez de ta daenraÂnft, 
Qui nuit et jor ffk en gta^t pAÎB^ 
En quel guise TAiMel anva^i 
Son anù ot qiif^«BKHi|iti4ma#. 



Sachiez point n'te feniesf Mr loL 
Moult s'entf^àmerent aibbedoi. 
Un jor Fot là DdmcWliltidë; 
Quant il sot qn'et Tài tùOLtOïdé, 
Si vint à li tout êAm étaùtiïre, 
210 Et la Dame en tnéi^ofes Tenre 

Li dist , hiam amis, lôtigtieméttt 
Vous ai aimé tnoolf foletkieQf $ 
Toz jors porr6ie ainsi n^user. 
Bien porroie tttoti tens itser 
En foie yie «t en mûtifêâat $ 
Se vous de moi ave2 ûïtàêdiê , 
Moult serme foto et ûàOBettée y 
Maus feus et ttiale fl«ttibe tù^étéé , 
Se vous jamès o moi ^aet , 

220 Se vous deuMÔti ne m'éftpMâieaf. 
Dame, dist-il, fèfH Dietl mefci, 
Jà avesB-^vou» tosire ntari, 
Coment porroit ce arefiir? 
De grant folie oi plèt tenit*, 
Dist-ele , j'en peMserài bied , 
Jà mar en àmMMi de iSeri, 
Mes vous ferei^ à moà faknt. 
Dame, à vostrift eom^deni^tit 
Ferai, jà n*en ert deddàignié. 

23o Lors li a la Dame en^igûie 

Qu'au soir viegne per soâ mari y 

Et si le maÂnt âvoeq^iêft li 

Chiez Dant HdistaMj te fli 11és9é, 

Où il a tine bêle nieoe , 

Que volez prendre et e^user. 

Se il la voos v^Mt éoùet f 
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Et g'irai là sans demorer^ 

Jà tant ne vous saurez haster ^ 

Que je n'i soie ayatt de tous :. 

34o Iluec nous troverez andous , 
Où j'aurai mon afere fiût 
A Huistasse tout entrefait 
En tel guise que tous m'aurez , 
Se Dieu plest, et me receTrez 
Très pardevant nostre ProToire. 
Mon Seignor ne saura que croiiie. 
Qu'il m'aura après lui lessië , 
Je serai si appareillië 
Que je aurai changiez mes dras^ 

260 Que il ne me conoistra pas. 
Et me fiancerez demain 
Très pardeyant no Chapelain» 
A mon mari direz , biaus sire , 
El non de Dieu, el non saint Sire, 
Geste famé me saisissiez. 
Il en sera joianz et liez , 
Et bien sai que il me donra 
A TOUS , et grant joie en aura ^ 
Et s'il ainsi me yeut doner , 

260 Je di que ce n'est pas prester. 
Issi fu fet. issi aTint. 
Toute sa Tie cil la tint 
A cui son mari la dona , 
For ce que il ne h presta, 
Ne la pot onques puis r'aToir, 
Mes or Tueil-je par tous saToir 
Laquele doit aToir l'Anel. 
Je di que celç çhtx*^ moult bel^ 
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Qui moine fist de son Seignor ; 
270 Et celé r'ot-el grant honor , * 

Qui le suen fist prendre et loier. 

Et par estavoir otroier , 

Et toz les huit jors mesconter. 

Ceste se refist espousCt 

En tel manière à son ami. 

Or dites voir, n'i ait menti. 

Et si jugiez reson et voir, 
278 Laquele doit FAnel avoir. 

* 

Explicil dea trois Dames qui troverent VAneî. 



DU CHEVALIER 

QUI FIST SA FAME CONFESSE. 

Manuscrit» n** 7218. 

HiN Beesin, moult près de Vire, 
Une merveille j'oï dire 
D'un Chevalier et de sa £une. 
Qui moult estoit cortoiae famé, 
Et moult proisie en sa contrée } 
A la meillor estoit contée , 
Et li sires tant se fioit 
En sa moillier , et tant l'amoit. 
Que de rien cure ne prenoit : 
10 Tout li ert bon quanques fesoit. 
Que jà nule riens ne fé^t. 
Se il séust qu'il ne yousist; 
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Ainsi yesqiiÎFfuI; longuement, 

Qu'entr'eux n!ot point de mautalent , 

Fors tant , ne a«i par que le manitre-. 

Que la Dame qui focmU & çhiere , 

Devint m^nd? ^ Moueho , 

De trois semaines oii levfi. 

Grant paor ot qu'el m maruit, ^ 
ao Tant que soiji ^rme Ttnu ûiat , 

De son Frovoire jfaconfewe, 

Du sien donna , -eè fist grânt leise. ^ 

^^ se vont pa^ à tant tenir. 

Son Seignor fist à li venir , 
' Et se li dist , biaus sire chiers. 

Du conseil de moi fust mestiers Ç') ; 

Uns moifiCN^ tninllt«m0u)t pré» de ci , 

Sainz hom est moult, ç'avons oï^ 
./( *'^ A ài'amefiisIgMntpveu, ce cuit, y 

3o Se je fusse confesse à lui. 

Sii*e , pour Dieii^ ^nA Hule aloigne, 

Quar me fêtes venir le moine , 

Grant mestier ai dq làî parUr* 
- Dame, dist-il, vestn^ aler , 

Nul meillpr nub dfe «km n4 a , 

Je cuit jel^ tous amendai jà. 

A ces paroles s'«a loriia , 

Sor un cheval qa'il ot monta , 

A la voie se mist ambiant , 

4o Et de sa feon miult peMs^ant* 

Diex ! penssa s*il tant a attrf 

Geste faoïe ée grai|l bonté , 

(*) Je crois qa*il faut lire^ de vostre conseil fust meitiers : J*ai 
besoin de votre conseil. 



Ce saurai-je , se Diex. m'aït ^ , 

S'ele est tant boQ« com V»a dit $ 

Jà n'i'aura confession.,. 

Par le cuer Dieu, se.4& moi non ^ 

En leu de moine à U Tendrai , 

Et sa confession prrai* : '^ 

En ce qu'en ceste peipu^ estoit, 
5o Et devise qu'estre en .porroit^ 

Chiës le prior en vint mapois^ 

Qui fu prudon et moult cortols^ 

Et quant le Prieur vit U , 

Encontre lui moult biau sailli ; 

Bel Tapela ^ s'el fist descendre ^ 

Puis si a fet son cbevfil prendre. 

Puis li a dit) par l'ordre Dé , 

Or m'a vez- vous servi à grë , 

Quant voi^s m 'e»te0 v^au^s veoîr , ; 

Go Com vostre ami , ^ remanoir ; 

De herbregier graAt joie eu ai ^ 

Por vous la Cort amenderai* ' 

Li ChevaHers li dist ; biapis sire# . 

Grant gré voi«b s^â certes du dire , . 

Mes ne puis mie hçrbi^egier, .... 

Venez o moi ç^ coaseiUier* 

Quant il l'ot tnËit.ji une part. 

Sire, £el-il, ;ie piex me gart^ 

Grant mestier ai de yostre aïe, 
70 Gardez que o^ faak% faillies mie; 

Se voz dras noks.ioe prestereis^ , - 

Ainz mienuit iw les r'aurez , 

Et voz granz botes chaucerai , 

Et je ma robe von» leirrai. 
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La seconde a moult grant envie 
lio De TÂnel ; ne s'oublia mie, 

Ainz se porpensse cornent l'ait. 

Moult & plaine de grant agait. 

n ayint à un Vendredi , 

Tput ainsi com tous orrez ci , 

Ses sire ert au mengiei' assis , 

Anguilles ayoit jusqu'à six ; 

Les anguilles erent salées 

Et sechies et enfumées. 

Dame, dist-il, quar prenez tost , 
1:20 Ces anguilles cuisiez en rost. 

Sire , céenz n'a point de feu : ^ 

Et jà en a-il en maint leu 

Ci près, alez-i yistement. 

La Dame les anguilles prent. 

Et trespassa outre la rue , 

Chiés son ami en est venue. 

Quant il la vit, moult ot grant joie^ 

Com se il fust sire de Troye, 

Et la Dame grant joie maine. 
i3o Uuec fu toute la semaine , 

Et l'autre jusqu'au Vendredi. 

Quant vint à eure de midi, 

La Dame apela un garçon. 

Gars, dist-ele, va en meson. 

Et saches que mon Seignor &it« 

Li gars moult tost à l'o^tel vait , 

La table ert mise, et sus deux pains. 

Et li preudons lavoit ses mains, 

Asséir devoit maintenant* 

i4o Li gars vint arrière courant ^ 

^ Et 
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Et dist, Yostre mari menjue. 

Celé ne fa mie esperdue y 

Chiés son voisin en est entrée , 

Et le preudonFa saluëe, 

Et la Dame le resalue; 

Sire , distnel , je suis venue 

Anguilles cuire à mon Seignor , 

Nous avons juûë toute jor, 

JeF laissai or moult deshaine , 
i5o II n'a voit encore hui mengië. 

Les anguilles rosti moult tost y 

Quant il fu droiz qUe on.les ost , 

Si les a priseci en son poing. 

Son ostel n'estoit gueres toing , 

Et ele ijfust motilt tost venue : 

Très devant son. mari les rue , 

Huis , dist-el , Je sui eschaudée* 

Et li preudom Ta resgardëe , î 

Sor ses piez saut corne -dervë. 
160 Pute , où avez-vous tant esté ? 

Vous venez de Vb puterie. 

Et la Dame à haute voiz crie , 

HaroUy aïde', bone gent. 

Et il i vindrent é8k*aament> 

Et U prudom i fit venu , 

Chiës qui la pautoniere fu < , ' 

Por les sis anguilles rostir. 

Sire , dist-el , venez . vëîr , 

Me sire est de son^sens isim , 
170 Ne sai quel mal il a eu , 

Je me parti or^ de ci. i 

Voire, pute, dès 'Vendredi» 
III. P 
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Cil entendireAt qu'il a dii 
Qu'ele au Vendredi «'w partit* "^ 
Cil de toutes parsTonA maU 
, Li preudom fu si esbabi , 
Que il ne sot qu'il péu9i direi 
Chascuns le desacbe ^ detire^ 
Les mains li tient et le» pies> 

1 80 Bien est mateafi ^t cuvchiafl , 
Puis s'en isfl&^nt de Tcafe^ » 
Quar la pute ne queroit^ 
L'en lor demande qù ont estë^ 
Chiës Dant Jehan qui est derrë , 
Si est grant duel et grant domage , 
Quar orendroit li pnst la rage 
Qu'il Toloit sa famé tuer» 
Celé ne se ¥olt oublier, 
Ainçois a mandé son awi, 

190 Et il vini maintenant à lî^ 
En sa chambre l'ea a meiné, 
Far un pertuis li a moustp^ 
Com li vilains esloît liîé^ 
Bien l'a maté et cuncliMé, 
Et bien vaincu par son bara(t« . 
Li vilains reproche du chat 
Qu'il set bien qui faArbt8.il l9(ih^, 
Ceslui a servi de la meçbe ^ 
Mes s'il éust cuer de pi^udomn^y 

200 U s en venjast à la parooaie* 
Or doiez de ta daerraÂnf» , 
Qui nuit et jor f» en gfant paÎB^ 
En quel guise TAuel aiM;a^ 
Son ami ot qu^MQ^itiâma^ 
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Sachiez point n'èâ feuiésf mic lui. 
Moult s'entf'dmerèiit ttilibedai. 
Un jor Tôt là DdmeWtâlidë; 
Quant il sot <Jù*el Vtî t^^Atiàé, 
Si vint à li tout ééWt éetit^te, 
210 Et la Dame en ttiéidows Fcnre 

Li dist , biaué ftiHis, l^iigtteinétit 

Vous ai aimé mocilf folémetïf ; 

Toz jors poiTôle àîfisi Hâilder , 

Bien porroié tùàtk tetts user 

En foie vie «t ett mdilVAiite ; 

Se vous de moi ave2 âleéérilO , 

Moult seroje foto et m&etffde , ^ 

Maus feus et tndlc^ flambe ztt'âi^ ^ 

Se vous jamès o mm ^tseiÉt^ 

220 Se vous defiOfâiti He tctéÈpinkë^i 
Dame, dlst4l, fét DiéCi me^d, 
Jà avea-vou* tosiré niar}, 
Coment porroit ee areftir? 
De grant folie oi pîèt tenit, 
Dist-ele , j 'eii peftSs(Bflài blètt , 
Jà mar en àmMttli de ifkiii y 
Mes vous feréîJ à moû f akM. 
Dame , à vostn^ dOOMmdeitlettit 
Ferai, jà n'en ert dei^digffié. 

23o Lors li a la Dame eii£iieigttie 

Qu'au soir viegne» por sort mari , 

Et si le mafint àvœrjuêfe li 

Chiez Dant Htiistaëéd IïSf fà Tiéa»é, 

Où il a une befcf nieoe, 

Que volez preâdi'e et édpèiiaer', 

Se il la voRs T^Mt dotieif f . ; - - 
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Et gfirai là sans demorer^ 

Jà tant ne tous sauree haster ^ 

Que je n'i soie ayaigt de tous :. 

34o Iluec nous troverez andous , 
Où j'aurai mon afere &it 
A Huistasse tout entrefait 
En tel guise que vous m'aurez , 
Se Dieu plest, et me recevrez 
Très pardevant nostre Provoire. 
Mon Seignor ne saura que crpir^e. 
Qu'il m'aura après lui lessië , 
Je serai si appareillié 
Que je aurai changiez mes dras^ 

2£o Que il ne me conoistra pas, 
Et me fiancerez demain 
Très pardevant no Chapelain» 
A mon mari direz , biaus sire , 
El non de Dieu, el non saint Sire, 
Ceste famé me saisissiez. 
Il en sera joianz et liez , 
Et bien sai que il me donra 
A TOUS , et grant joie en aura ^ 
Et s'il ainsi me veut doner , 

260 Je di que ce n'est pas prester. 
Issi fu fet, issi avint. 
Toute sa vie cil la tint 
A cui son mari la dona , 
For ce que il ne li presta, 
Ne la pot onques puis r'avoîr* 
Mes or vueil-je par vous savoir 
Laquele doit avoir l'Anel. 
Je di que celç ÇHTxm moult b^. 
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Qui moine fist de son Seignor ; 
270 Et celé r*ot-el grant honor , 

Qui le suen fist prendre et loier. 

Et par estavoir otroier , 

Et toz les huit jors mesconter. 

Geste se refist espousCt 

En tel manière à son ami. 

Or dites yoir , n'i ait menti , ■ 

Et si jugiez reson et Toir, 
278 Laquele doit l'Anel avoir. 

Explicil des trois Dames qui tracèrent VÂneL 



DU CHEVALIER 

QUI FIST SA FAME CONFESSE. 

Manuscrit, n® 7ai8. 

JliN Beesin, moult près de Vire, 
Une merveille j'oï dire 
D'un Chevalier et de sa famé. 
Qui moult estoit cortoiae famé. 
Et moult proisie en sa contrée ^ 
A la meillor estoit contée , 
Et li sires tant se fioit 
En sa moillier , et tant l'amoit ^ 
Que de rien cure ne prenoit : 
10 Tout li ert bon quanqnes fesoit^ 
Que jà nule riens ne fé^t. 
Se il séust qu'il ne voufiist; 

p5 
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Ainsi 7esqi|ire9l; longuement, 

Qu'entr'eux n'ot point d% matitaletit , 

Fors tant , na 9m. pav que I0 manicrt', 

Que la Dame qui fooaU fa phifire , 

Devint m^fidk ^ MOUQhii , 

De trois semaines m lairn. 

Grant paor ot qw'el «m SKKiut , , 
ao Tant que soi; torme Taiiu fiiat , 

De son Proyoire faconfeM»y 

Du sien donna , «t fist grânt leise. ^ 

î^ç se vout pa§ à tant tenir. 

Son Seîgnor fist à K venir , 
' Et se li dist , biaus sire chiers. 

Du conseil de moi fust mestiers Ç') ; 

Uns moiipiei^ niftibt«|xioilH prè» de ci, 

Sainz hom est moult , ç'avons oï^ 
,A *'*■" X ài'&me fiisl grant pveu , ce cuit, ^ 

5o Se je fusse confesse à lui. 

Sii*e , pour DkU, ^nift nule aloîgne, 

Quar me fêtes venir le moine , 

Grant mestier ai do k» parler. 
• Dame, dist-il, vesm^aler, 

Nul meillpr avjs 4e tnm n4 a , 

Je cuit jel^ 7003 ameiiral jà. 

A ces pafoki s'«a lorna , 

Sor un cheval qu'il ot monta , 

A la voie se mist ambiant, 

4o Et de sa &»e mèult peaspawt. 

Diex ! penssa sHl tant a mti 

Geste famé de gr«i|l bonté , 

(*) Je croîs qu'il faut lire^ de yostre conseil fust mestiers : J'ai 
besoin de votre conseil. 
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Ce saurai-je , se Diex m'aït ^ . 

S'ele est tant booe com l'ea dit $ 

Jà n'i* aura confession •,. .• 

Par le cuer Dieu, se 4e moi non ^ 

En leu de moine à li rendrai j 

Et sa confession prrai* : ' 

En ce qu'en ceste pen^ise estoit, 
5o Et devise qn^estre en porroit^ 

Chiés le prior en vint mapois^ 

Qui fu prudon et moult cortws; 

Et quant le Prie^ vit li ^ 

Encontre lui moult biau sailli i 

Bel Fapela , s'el fist descendre f 

Puis si a fet son cbevfil prendre. 

Puis li a dit, par Tordre Dé , 

Or m'avez- TOUS «lervi à gré , 

Quant voi|s m 'estes veau;s veok 
Go Com vostre ami , ^ remanoir ; 

De herbregier graot j<Me en ai ^ 

Por vous la Cort am^iderai. ' 

Li Chevaliers li dist : biaus sire# . 

Grant gré vous sai certes du dire , , 

Mes ne puis mie hçrbiqegiery 

Venez o moi ça cooseillier* 

Quant il Tôt trcfLi une part^ 

Sire, £el-Âl, «e piex me gart^ 

Grant mestier ai de vostre aïe « • % 

70 Gardez que ue ^nc^ £|illies mie; 

Se voz dras noirs me presterefl(^ 

Ainz mienuit toï les r'aurez , 

Et voz granz botes chaucerai j 

Et je ma robe vous lerrai. 
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Cëenz avez mon palefroi , 
Et le vostre mènriai o itibî. ■ 
Le moine tout li ofrià ■ ■ 
Quanque il qaidt et demanda , 
Et quant fa nuis les dras vestit, 
"^o II chanja trestout soti abit'^ 
Desus le palefroi nr6tttà 
Au moine qui souef ambla ; 
Lors s'en parti de nlainténanty 
En sa meson en vint ambiant : 
Dedenz entra , bien fù enbronc. 
Bien s'enbroncha où chaperon^ 
Quar ne voloit, ce ciiit-je bien , 
Que l'en le conéast de rien. 
La meson ert auques obscure y ' * 

90 tins gars sailli gratit alëure • ; i : • 

Encontre lui por lui descendre* • L ' 

A une famé se fièt prendre . : . ; / ( > 

Par la gone , s'el mena droit > 

■ » 

Là où la Dame se gisoit. 
Dame, dist-el, le moine est ci, 
Que TOUS mandastès dès ier ci , " ^' 

Et la Dame si Tapela. . ' - • ' 

Sire, dist-el, sëez-TOUsça ' ^ 

Delez cest lit, quar moult in'empire \- 
100 Mon mal, sicrieng que ;e me muirey ' 
Que nuit ne jor point ne me cesse, 
Si vueil dé vous estre confesse* i ^"^ 

Dame, dist-il, ce s^ra'sens. 
Tant come avez et lieu et tens, 
Quar nus ne nule ne s^t mie 
. Esmer de soi , ne ck sa Irife. 
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For ce vous di^ ma douce Dame^ 
Qu'aiez merci de la vostre ame ^ ' 

Peçhié celé, ce trais escrit y 
110 L'ame et le cors ensamble ocist : 
For ce V0119 di et vous chasti 
Que vous afiez de vous merci. 
£t la Dame qui oà lit fu , . 
Trestout en autre siècle fu, 
De son Seignor ne conut mie , ; 
For le grant mal qui Tôt saisie , 
Quar sa parole entrechanjoit 9 
En la chambre lumière n'ot , i 

Fors d'un mortier qu'iluec ardoit^ 
120 Foint de clarté ne lor rendoit> . . ' < 
Ne gent n'avoit en cel ostal 
Qui séussent gueres de mal. 
Sire, moult Ai este proisie y 

Mes je suis fausse et renoie. 

Sachiez de voir , iele est blasmëe. 

Qui vaut moult miex que la loëe; 

C'estoie-je quilos àvoie. 

Mes moult mauvesc famé éstoie ^ < 

Quar k mes garçons me livroie , 
1 3o Et a voeques moi les couchoie y 

Et d'aus fe^e mon talent , . 

Moie coupe, Je m'en repent. : 

Et quant li Clievaliers l'oï , • • : . 

De mautalent le nez fronci y. ^ ■ 

Moult par vousist et dfisirraâ 

Que mort sopbite Tacorrast* 

Dame , 4îfit-il , pechié avez : 

Dites avani^ 0e VQtt« savez;; v 
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Mes bien Tousdëiuriez tenir ^ 
i4o Dame , s'il tous fost à- pteiif ^ 

A Yostre espous qui rnoolt Tant mîex , 
Ce m'est avis , par mes deux îex , 
Que li garçons I moult me merteil. 
Sire y se Diex m'cnvoit cotiieîl 
A ceste ame , je vocis dirai 
La vëritë, si com je mi. 
A paine porroit<»Pen clM^i^r 
Famé qui se puisse teitir ' 
A son Seignor tant seulement > 
a5o Jà tant ne l'aura bel et getil ; 
Quar la nature tele m ont , 
Qu'els requièrent, ce sacbiesf^v^ns. 
Et li mari si sont vilain 5 
£t de grant félonie plain, 
Si ne nous oson desconrrir 
Vers aus , ne nos besoins gebir , 
Quar por putains il nous tendroient. 
Se noz rbèsoins par nous savoient ; 
Si ne puet estre en nule «gtMf 
160 Que n'aions d'antmi le senrise. 

Dame, dist<*il, bien irou3 ett croi, 
Dites ayant , se saves q<nl# 
Sire , dist-ele , oïl assez 5 
Dont U mienè cors est moult greres, 
Et la moie ame en grant fireor; 
Que le neveu de mon Seignor, 
Tant l'amoie en mon ocnrage , 
Ce m'estoit vis qne-o'esloit rage^ 
Et sachiez Hên que je mt>nisse^ 
1 70 Se mon plesir d€ lui li'ëttise y 
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Tant fis que je o lui peoliai^ 

f t que cinq au, ce çoit , J'auMuu 

Or m'en repent vers Dieu* Aie » 

Dame , diétHi, c'estoît foUe, 

Que le neveu F09tre Seignor 

Amiiez de si foie omor , 

Li péchiez doiiblee en estoit^ 

Sire , 9e Diex oonieil m'enyoit ^ 

C'est la couâUinie de noua famés , 
180 Et de nous aaisies Dame», 

Quar cels dont l'en main^ garde aura, 

Ëntor cels plus se tomera» 

For le blasme que je cremoie , 

Le neveu mou Seigoor amoie ^ 

Quar à mes chambres bien aoreut 

Pooit Tenir veant la gent« 

Jà n'en fust blaame ne parole , 

Ainsi l'ai fet , ai fia que foie , 

Quar mon Seignor ai grevé ai» 
190 Qu'à poi que ne l'ai tout hoiii^ 

Que du tortiau puaat , U gart ^ 

Li ai bien fet meugier m part* . 

Tant li ai fet , tant l'ai mené , , 

Que il croit plm en moi qu'ea Dé# 

• 

Quant cëenz vienent Chevalier, 
Si com 4roit est, pcff herbregier, 
Lors demandent-U à noz ge^z^ 
Où est la Dame? ^ est U&oMi . , . 

Jà le Seignor n'ert demandé i 
200 Car je l'ai tout anéantie , 
Ne jà ostel n*art à honca*. 
Dont la Damera lel SaigiKN: ; 
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Et famés ceste coustume ont , 
Et Tolentiérs toz jora le font, 
Qu'eles aient la Seignorie 
Sor lor Seignors ; por cest hon^ 
Mainte meson qu'est sanz mesure p 
Et famé avoire par nature. 
Dame , dist-il , ce puet bien estre ^ 

:iio Del vrai Dieu le souverain presire 
Onques riens plus ne li enquist^ 
Mes sa coupe batre li fist, 
£t:li enjôinst sa penitance : 
Et ele mist en convenance 
Que jamès'jor amor n^auroit, 
A autre home s^ele viyoit. 

Lorsis'en partie moult fa iries^ 
A son cheval est repériez , 
Dessus monta , si s'en isn , 

2^0 D'ire et de mautalent frémi 
For sa famé qu'il seut loer. 
Et tant prkier, et tant amer; 
Mes en ice se coufortcHt ^ 
Qu'encore bien s'en vengeroît. 
A lendemain quant il li plout, 
A son oste) y et quant il vont y 
En sa meson s'en repéra , 
Et la Dame si respàssa* • 

Grant merveille ot dé son Seignor, 

u5o Qui li soloit moustrer amov , 
Et li baisier et acoler , 
Or ne daignoit à li parler. 

Un jor par sa meson aloit , 
Trestout ainsi C9m el soloit >. 
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Et comandoit moult fièrement 

De ses aferes à sa gent. 

Et 11 sires /el regarda , 

Ireement le chief crolla* 

Se li a dit y par l'ordre Dé , 
2I0 Dame , quele est vostre fierté 

Et vostre orgueil ? je l'abatrai , 

Quar à mes poins yous ocirrai* 

S'il yous membrast de yostre vie. 

Honte eussiez d'-ayoir baiUie ; 

Quar nule famé bordeliere 

Ne fil de si maie manière 

Com yous estes oi*de mauyese. 

Lors ne fii pas la Dame aaise. 

De son Seignor se meryeilla , 
25o Ayis H fu y de yoir cuida 

Que il l'éust fete confesse ; 

Moult se doute que mal n'en nesse , 

Fuis li a dit de maintenant, 

Ha ! mauyès honune souduiant , 

Moult me poise que je ne dis 

Que tuit li chien de cest païs 

Le me fesoient nuit et jor , 

Mes plus m'estoit de ma dolor. 

Ha ! mai^yès home trahitier^ 
260 Tu pris abît d'Ermitier 

For moi proyer à desloial ^ 

Mes y merci Dieu , je sui loial^ 

Je n'ai yoisine ne yoisin 

For qui je port le chief enclin : 

Je ne te criem , la merci De , 

Quar se seusses kf yéritë , 
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Toute ma honte t05l fiist seue , 

Quar m'en estoie âpercéue , 

Quant je vous en enquia sordoM 
370 Tout ce que di5|M»r mon gabc^; 

Moult ne poisè par aaint Symoo , 

Que ne yooâ pris au chapero»^ 

Ne que ne yofi» desohirai tout. 

Sachiez de voir paa ne tovis dont 

De rien que onqued tous dëisde $ 

Se Dame Diex mon oors garÎMe, 

Bien tous reconui au parler ^ 

Je ne tous doi jamès amer r 

Non ferai-je , se Diex me gart^ 
280 Mauves trahïtre de maie art , . 

Jà ne TOUS ert mèê pardonë. 

Tant li a dit , el tant conte , 

Que li osta tout son espoir, 

Et bien cuida que dëist voir. j 

Granz risées et granc; gabois 
286 En firent en Besemoîs^. 

Explicit du Chevalier quifist sa Famé confesse. 



DE GOMBERT ET DES DEUX CLERS. 

PAR JEAK DE BOYE». 
Manuscrits, noi 7218 ^t 798g* 

Jljn cest autre fiedslel parole . 

De deux Çlers qui vienent d'escole 3 . 



Despendu orent leur àvoîf 

En folie plus qu'en nvMr, 

Ostel quistrent chiés un vikdn) 

De sa famé Dame Guilaio 

Fu l'uns des Clei » loës que là Tint y 

Si fols, que amer lî eonvûit $ 

Mes ne set cornent a'i acpînto, 

10 Quar la Dame est mîngnote et coûtU ; 
Les iex ot yairs corne cristaL 
Toute jour l'esgarde à estai 
Li Clers y si qu'à paine st cille ^ 
Et li autres ama aa fille y 
Qui adès i avcit ses iex. 
Cil mist encor a'entente mieXy 
Quar sa fille est et coifite et bêle, 
Et je di qu'amor de pucete y 
Quant &s^ cnera i eit enteniiex, 

20 Est sor tonte autre rien genties , 
C'est li oslors au tercueL 
Un petit eofàiKt en bercuet 
Paissoit la bone femeen Faitre. 
Que qu'ele enteudoit à lui pNaisIre, 
Uns des Clors^ \tz li s<'lEié06ta y 
Fors de la paelete esta 
L anelet dont ele pendcHl y 
Si le bouta lués-en son doit 
Syjiîement que nal neP «^ 

00 TeTbien corne mre GomberA* et 
Orent asse^ la nuft M este y 
Lait boUli ^ muJbaos: et c<»npo0U , 
Ce fu assea si came à yik^ 
Celé nuit fu moult Danofe^ 6 afla- 
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Cëenz avez mon palefroi , 

Et le voslre méûràî o inbî. ■ 

Le moine tout li otria ' 

Quanque il qaidt et demanda y 

Et quant fu nuis les dras vestit , 
"^o II chanja très tout soti abit*^ 

Desus le palefroi màtïtk 

Au moine qui souef anlbia ; 

Lors s'en parti de maintenant,- . 

En sa meson en vint ambiant : 

Dedenz entra , bien fù enbronc, 

Bien s'enbroncha où chaperon, 

Quar ne voloit, ce cuît-jebien, 

Que l'en le conéast de rien. 

La meson ert auques obscure , 
90 CJns gars sailli grant alëure • • i 

Encontre lui por lui descendre* 

A une famé se fiât prendre 

Par la gone , s'el mena droit 

Là où la Dame se gisôit. * 

Dame, dist-el, le moine est ci , 

Que YoUs mandastés dès ier ci , 

Et la Dame si Tapela. ' 

Sire , dist-el, sëez-vous ça • 

Delez cest lit, quai* moult tn'empire 
100 Mon mal, sicrieng que je me muire,' ' 

Que nuit ne jor point ne me cesse. 

Si vueil dé vous estre confesse» « ^ 

Dame, dist^il, ce sera^sens. 

Tant come avez et lieu et tens, 

Quar nus ne nule ne set mie 

Esmer de soi , ne de sa irie. 
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For ce vous di;^ ma douce Dame^ 
Qu'aiez merci de la rostre ame ; ' 

Peçhié celé, ce tniis escrit > 
1 10 . L'ame et le cors ensamble ocist : 
For ce Vo»9 di et vous chasti 
Que TOUS aiiez de TOUS merci. : 
£t la Dame qui oà lit fa, .^ : 
Trestout en autre siècle fu, » 

De son Seignor ne conut mie , ; 
For le grant mai qui l'ot saisie ^ 
Quar sa parole entrechanjoit ; 
En la chambre lumière n'ot , : i 

Fors d'un mortier qu'iluec ardoit^ 
120 Foint de clarté kie lor rendoity . . < ' • 
Ne gent n'avoit en cel ostal 
Qui séussent guerès de maL 
Sire , moultéi esté proisie y 

Mes je suis fausse et renoie, • 

Sachiez de voir ,: lele est blasmée. ' 

Qui vaut jxioult miex que la loée; 

C'estoie-je quilos iavoie, 

Mes moult mauTesc famé éstoie^ < 

Quar k lues garçons me livtoie y 
1 3o Et a Yoeques moi les couchoie y 

Et d'aus fesoie mon talent , 

Moie coupe, je m'en repent. ::: 

Et quant li Clievâliers l'oï ,••?!. 

De maut£^lent le nez fronci ^: ^ 

Moult par yousist et desirrasl - 

Que mort soubite l'acorrast«r 

Dame , 4ist*^il , pechié avez : 

Dites avants m^ voiu savez}! ^ 
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Mes bien tous dëuMÎez tenir ^ 
i4o Dame , s'il tous fiut à pleéir > 

A Yostre espous qui moult vaut miez , 
Ce m'est avis , par mes deux iex , 
Que U garçons, moult me merttû. 
Sire , se Diex m^cnvoît c<mieîl 
A ceste ame , je tous dirai 
La vérité, si com je sai. 
A paine porroit«l'en choiâir 
Famé qui se puisse tenir 
A son Seignor tant seulement^ 
a5o Jà tant ne l'aura bel et gent ^ 
Quar la nature tele en ont y 
Qu'els requièrent, ce saehies^v^^us. 
Et li mari si sont vilain ^ 
£t de grant félonie plain, 
Si ne nous oson descouvrir 
Vers aus , ne noc besoins geliir, 
Quar por putains il nous iendroient. 
Se nozrbèsoins par noos sa voient ; 
Si ne puet estre en nule >gin0^ 
160 Que n'aicMis d'antrui le servise. 

Dame , dist^il , bien von3 en croi , 
Dites avant , se saves q€ii« 
Sire , dist-ele , oïl assez , 
Dont li mienà cors est moult grevez, 
Et la mole ame en grant freor; 
Que le neveu de mon Seignor, 
Tant l'amdie en mon oorage , 
Ce m'estoit vis qye e'estoit rage, 
Et sachiez bien que je mxMrusse, 
j 70 Se mon plesir d« kiî ii'ëasie i 
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Tant fis que je o lui peoliai^ 

ft que cinq aiiK ^ oe cuit , Jl'aïaaî* 

Or m'en repent vers Dieu« Aie » 

Dame , diàiHlf c'estoît foUe , 

Que le neveu To^tre Seignor 

Amiiez de si foie amor , 

Li péchiez doubles en esioit«, 

Sire , 9e Diex oonieil m'enyoît ^ 

C'est la couaiuroe de iion$ faînes^ 
180 Et de nous aaisies Plame»^ 

Quar cels dont l'eu maiii# garde aura, 

Ëntor cels plus se tomera» 

Por le blasniie que je cremoie y 

Le ne^eu mou Seignor amoîe 9 

Quar à mes chambres bien aoreut 

Pooit venir veani la gent. 

Jà n'en fust blaame ne parole ^ 

Ainsi l'ai fet, ai fis que fok, 

Quar mon Seignor ai grevé si» 
190 Qu'à poi que ne l'ai tout boni* 

Que du tortiau puant , U garl ^ 

Li ai bien fet mengier sa part. . 

Tant li ai fet , tant l'ai mené » , 

Que il croit p\m en m»i qu'e» Dé* 

Quant céenz vianeat Chevalier, . 

Si com éroit est ,. por herbregi^. 

Lors demandent-il 4 iKa ge^s j 

Où est la Dame? ^ est léena^ , . 

Jà le Seignor n'ert demaiidéi 
200 Car je l'ai tout aneanté > 

Ne jà ostel n*art 4 Jbooor , 

Dont la Dapatjtt £a Seignor; 



\ 
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Et famés ceste couâtume ont , 
Et Yolentiérs toz jors le font, 
Qu'eles aient la Seîgnorie 
Sor lor Seignors ; por cest honk 
Mainte meson qu'est sanz mesure , 
Et famé avoire par nature. 
Dame, dist-il , ce paet bien estre^ 

:)io Del vrai Dieu le souverain prestre 
Onques riens plus ne li enquist^ 
Mes sa coupe batre li fist, 
Et:li enjôinst sa penitance : 
Et ele mist en convenance 
Que jamès'jc^r amor n'aujroit^ 
A autre home s-'ele Tiyoit. 

Lorsii'en partie moult fiiiries^ 
A son cheval est repériez, 
Dessus monta , si s*en isrâ , 

2^0 D'ire et de mautalent firemi 
For sa famé qu'il seut loer. 
Et tant prisier, et tant amer; 
Mes en ice se coufortoît y 
Qu'encore bien s'en vengeroîL 
A lendemain quant il li plout, 
A son ostel y et quant il vont , 
En sa meson s'en repéra , 
Et la Dame si irespàssa. » 

Grant merveille ot dé son Seignor, 

u5o Qui li solôit moustrer amor, 
Et li baisier «t acoler, 
Or ne daignoit à li parler. 

Un jor par sa meson aloit , 
Trestout ainsi cçm el soloit j. 
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Et comandoit moult fièrement 

De ses aferes à âa gent. 

Et li sires ^el regarda , 

Ireement le chief crolla. 

Se li a dit , par l'ordre De , 
12I0 Dame , quele est Tostre fierté 

Et Yostre orgueil ? je l'abatrai^ 

Quar à mes poins vouaocirraL 

S'il vous membrast de vostre vie, 

Honte eussiez d^oir baiUie, 

Quar nule famé bordeliere 

Ne fu de si maie manière 

Com vous estes (H*de mauvese. 

Lors ne fu pas la Dame aaise. 

De son Seignor se merveilla y 
25o Avis li fu , de voir cuida 

Que il l'éust fête confesse ; 

Moult se doute que mal n'en nesse , 

Puis li a dit de maintenant , 

Ha ! mauves homme souduiant , 

Moult me poise que je ne dis 

Que tuit li chien de cest païs 

Le me fesoient nuit et jor , 

Mes plus m'estoit de ma dolor. 

Ha ! mai^vès home trahitier, 
260 Tu pris abit d'Ermitier 

Por moi prover à desloial 5 

Mes 9 merci Dieu , je sui loial., 

Je n'ai voisine ne voisin 

Por qui je port le chief enclin : 

Je ne te criem , la merci De , 

Quar se seusses la*^ rérité ^ 
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Toute ma honte tosC fust seue , 

Quar m'en estoie âpercéiie , 

Quant je tous en enquis sordo» 
370 Tout ce que dis|Mir mon gabc^^ 

Moult ne poisè par saint Symoo j 

Que ne yooâ pris au chapenMi^ 

Ne que ne Toti» deâchirai tout. 

Sachiez de voir paa ne vous dont 

De rien que onques tou» drisse % 

Se Dame Diex mon oors garÎMe, 

Bien vous reconui au parler » 

Je ne tous doi jamès amer r 

Non ferai-je , se Diex me gart, 
280 Mauves trahïtre de maie art , . 

Jà ne vous ert mes pardônë. 

Tant li a dit , et tant conté , 

Que li osta tout son espoir. 

Et bien euida que dëist voir. -i 

Granz risées et grant; gabois 
286 En firent en BesehKHs. 

Explicit du Chevalier quifist sa Famé confesse. 



DE GOMBERT ET DES DEUX CLERS. 

PAR JEAN DE BOVESi 

Manuscrits, nos 7218 et 798g« 

a. 

JuN cest autre ËBdblel parole •. 

De deux Çlers qui vienent d'escole 3 . 



Despendu orent leur avoîf 

En folie plus qu'en nvcMr, 

Ostel quistrent chiés un vilain) 

De sa famé Dame Guilain 

Fu l'uns des Clei^» lues que là Tint ^ 

Si fols, que amer li convint $ 

Mes ne set cornent a'i acpînte, 

10 Quar la Dame est mingnote et cmnté ; 
Les iex ot vairs corne cristaL 
Toute jour l'esgarde à estai 
Li Clers , û qu'à paine st cilla ^ 
Et li autres ama sa fille , 
Qui adès i avcit ses iax. 
Cil mist encor a'entente mîex^ 
Quar sa fille est et cointe et bêle, 
Et je di qu'amor de pucele , 
Quant fii|p. cHera i eit ententieac, 

20 Est sor tonte autre rien ge&tiex , 
C'est li oslors au tercueL 
Un petit eofàttt en bercuel 
Paissoit la bont femeen l'aitre. 
Que qu'ele enteudoit à lui paislre, 
Uns des Clors Itz U. sfa^OBta , 
Fors de la paelele aslii 
L'anelet dont aie pendcHl , 
Si le bouta Inés-en son doit 
Sî^Mment que nal nel' a^ 

3o Teibien corne me GombarA* et 
Orent asse^ la nuft à. este , 
Lait boiUi y muJbaos: et c<»npo0U , 
Ce fu assea si came à ^ifo» 
Celé nuit fu moult Dmofe^ 
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Regardée de riin des Clers ; 
Ses iex i avoit si aers , 
Que il nés en pooit retrere» 
Li preudom qui bien coldoit fei^ , 
Et n'i entendoit el que bien^ 
4o Fist lor lit fere près del sien. 
Ses coucha , et les a couvers. 
Lors se couche sire Gombers ^ 
Quant fil chaufez au feu d'esteule , 
Et sa fille jut toute seule. 
Quant la gent se fu endormie , 
L'uns des Clers ne s'oubUa mie, 
Molt li bat li cuers et fiaele; 
A tout l'anel de la paele 
Au lit la pucele s'en vint* 
5o Oiez cornent il li avint , 

Lez li se couche , les dras œv^e. 
Qui est-ce , Diex , qui me descuevre ^ 
Dist-ele , quant ele le sent ? 
Sire, por Dieu omnipotent, 
Que querez-TOus ci à ceste eure ? 
Suer, dist-il, se Diex me sequeure. 
N'ai talent qu'ensus de vous Toise, 
Mes tesiez , si ne fêtes noise , 
Que vostre père ne s'esveille , 
60 Quar il cuideroit jà merveille ^ 

S'il savoit que o vous gënsse, jÊÊÊà 
Il cuideroit que je eusse ^^ 

De TOUS fêtes mes yoientez ; 
Mes se Tos mon bon consentez, 
Granz bien vous en vendra encor, 
Et si aurezL mou anel d'or ^ 



Qui 
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Qui miex vaut de quatre besanzj 

Or sentez corne il est pesanz. 

Trop m'est larges au doit m'ajael. 
70 Et cil li a boute Panel 

Où doity si qu'il passsi la jointe. 

Et celé s'est près de lui jointe, 

Et jure que jà nel' prehdroît. 

Toutes eures , mi tért , mi droit , 

L'uns vers l'autre tant s'amblie, 

Que li Clers li fist la folie. 

Et quant il plus l'acole et baise ^ 

Plus est ses^compains à mal aise , 

Quar ressouvenir li fesoit 
80 Ce qu'à l'un paradis estoit, 

Sambloit à l'autre droiz enfers. 

Lors se lieve sire Gombers , 

S'ala à l'uis pissier toz nuz^ 

L'autre Clers est au lit venuz, 

A l'esponde par de devant 

Prist le b'erçuel o tout l'enfant , 

Au lit le porte où a géu. 

Or est Dant Gombert decéu 5 

Quar adèa à coustume avoit , ' 
90 . La nuit quant de piisàiér Vendit, 

Qu'il tastoit au berçuel premier. 

Si corne il estoit coustumier, 

Lors vînt tastant sire Gombers 

Au lit, mes n'i ert pas li bérs ; 

Quant il n'a le berçuel trovë. 

Lors se tient à musart prové 5 

Bien cuide avoir voie marie. 

Li maufezj dist-il, me tarie ^ ' ^ 

é IIl. Q 
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Quar en Cf^t lit gisent mi jp^i^. 

100 II vint à l'airtre lit eucaste» . 

Le bers î trujèye et le m^pfsl^^ ^ 
Et li Clers jouste le paiU^el 
Se trest, que n^F tjritiist le TÎlajin. 
Moult fu sire Gombeypp ei^ va^> 
Quant il n'a «a famé tcQi^ëfe, 
Guide qu'ele 9oit releyëe , * 

Pissier, et iere ses 4egi:ia9* 
Li vilains senti chaus les dras , 
Si se couche entre deux linceus, 

1 io Li somaus li fu pris des eux p 
Si s'endormi isnel k pa^^ 
Et li Clers ne s'oublia pas, 
O la Dame s'en vait çouchier, 
Ainz ne li lut son nez mouchier y 
S'ot esté troi fois assaillie. 
Or a Gombers boue mesnie. 
Moult le mainent de xnale pil/e^ 
Sire Gombers^ dist Dame GuUç, 
Si viez hom com estes et £raile9 « 

130 Moult ayez anuit esté quaileS;^ 
Ne sai or de qoi vpus souvint^ 
Pieça mes qu'il ne tous avînt ; 
Ne cuidiez-¥ou9 que il m'aniiiJL^ 
Vous ayez ausi fet amût 
Que s'il n'en &s( nus repouvrif^i, 
Moult avez este bons ouvriers. 
N'avez gueres esté oiseu^. 
Li Clers qui ne fîi pas ^oiseus. 
En fist toutes voies ses huçi^, 

i5o £t li lesse dirie Içs suens : 
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Ne l'en fu pas à \kne bille. 
Cil qui gisoit atosc k fille , 
Quant ot assez fet son délit , 
Penssa qu'il rljw à son lit ; 
Ainz que li jors Caat escif^^îas , 
A sou lit pn est reperieis 
Là où gisoit (tomber* bo» ostea* 
Cil le Bert du poing 1«2 les ceste 
Grant cop du poing y o toat là QoMe< 
i4o Chetiz. bieiii as gardié la 9fmtêf 
Fet-il ^ tu ne yaus Une iarte j 
Mes ainz que de jci me jAepartt , 
Te dirai jà giands merveille* 
Atant sire Gombers s'esrAÎllo ^ 
Esraument s'est aper céus 
Qu'il lest trabis ^et decéua 

Far les C,lecs et par lor eogieqs. 

Or me di, dist-il, dont ia riens? 

Dont ? dist-il , si noma tout outre ^ 
1 5o Par le cul bieu je TÎdng de * * * ^ 

Mes que ce & la fille l'oste , 

Pris en ai defrant et encoste ç 

Aforë li ai son tond , 

£t se li ai donné Fanal 

De la paelete de fer. 

Ha ! ce soit de par ceb 4'enièr, 

Fet-il à cens et i milliers. 

A tant l'aert par les illier«^ 

Si le fiert du poing lez Toie. 
160 Et cil li rent une joïe , 

Que tuit li œil li estincelent , 

Si durement s'entreflaelent 

Q2 
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Entre els , qu'en diroie-je d. 

C'on les pëust en un tinel 

Porter tout contreval la vile. 

Sire Gombert, dist Dame Guile, 

Levez toz sus , quar il me saimble 

Que no Clers sont meslé ensamble. 

Je ne sai qu'il ont à partir; 
170 Dame, jes irai départir. 

Lors s'en vint li Clers celé part , 

Trop i dust estre venuz tart^ 

Que ses compains ert abatuz , 

Puisque cil i fu embatuz. 

Le pior en ot Dans Gombers^ 

Quar il l'ont ambedui aers : 

L'uns le pile, l'autres le feutre. 

Tant l'ont débouté l'un sor l'autre. 

Qu'il ot, par le mien escientre, 
180 Le dos aussi mol que le ventre. 

Quant ainsi l'orent atome, 

Andui sont en fuie tome , 

Et l'uis lessent ouvert tout ample. 

Cîs fabliaus monstre par example 

Que nus hom qui bêle famé ait, 

Por nule proiere ne lait 

Clers gésir dedenz son ostel , 

Que il li feroit autretel y 

Qui plus met en aus, plus i peii;, 
1^0 Ci faut li fabliaiis de Gombert. 

Explicit de Gomhers et des deux Clers. 



V. 
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DES TROIS BOÇUS. 

PAR DURAND. 
Manuscrit, n^ 7318. 

dsiGNOR, se TOUS volez atendre. 

Et un seul petitet entendre ^ 

Jà de mot ne vous mentirai. 

Mes tout en rime vous dirai 

D'une aventure le fableL 

Jadis a vint à un chaste! , 

Mes le non oublie en ai. 

Or soit aussi come à Douay, 

Un borgois i avoit manant, 
10 Qui du sien vivoit belemanU 

Biaus hom ert, et de bons amis y . 

Des borgois toz li plus eslis ; 

Mes n'a voit mie grant avoir. 

Si s'en savoit si bien avoir, 

Que moult ert créuz par la vile. 

Il avoit une bêle fille , 

Si bêle , que c'ert uns deUs , 

Et se le voir vous eu devis , 

Je ne cuit qu'ainz fëisi nature 
20 Nule plus bele créature. 

De sa biauté n'ai or que fere 

A raconter ne à retrere, 

Quar se je mesler m'en voloie. 

Assez tost mesprendre i porroie ; 

q3 
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Si m'en vient miex tere orendroit, 
^ue dure cliose qui nT soit. 
En la vile iEivoil un boçu ^ 
Ônques ne vî si malostru , 
De teste estoit moult bira garnis : 

5o Je cuit bien que nature ot mis 
Grant enteûtion à lui fere. 
A toute riens estoit contrere, 
Trop ^toit dé laidô fisiif in^ ^ 
Grant teste at^t et laidid bcir#> 
Cort col, et Ué e^pâtileg \teê, 
Et les avoit bâUt etieroé^ : 
De folie se peneroit 
Qui tout raconter irMâ voudront. 
Sa façon trop pat estait 1m, 

4o Toute sa yie fis entais 

A grant avoit* «moncéler 5 
For voir votfi ptri* ébe eï conter ^ 
Trop e$toit riehe» ddr^méiit ^ 
Se li aventui^ fie ment. 
En la vile n'ot A riefae bcooiitie ; 
Que vous diroie? c'est la aonmie 
Du boçU i tOthBM ik bovrë 
Por ravoir qu'il ot amasse , 
Li ont douée bl pu0dé 

5o Si ami , qui tàtit «isUrit bêle } 

Mes ainz puifr ^n'fl Fol eqpoosée 
Ne fu-il un jor gëm^p&ûBêé($^ 
Por la grant biadtié ^'iedé aVOft;r 
Li boçus si jaloo» èAtoiit > 
Qu'il ne pù(fk AVràf tépiriu 
Toute jw éG«<dt sëÈI Imb pUê , 
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Jà ne Youslst que nus entrast 

£n sa meson , s'il n'aportast , 

Ou s'il enprunster ne vousist : 
60 Toute jor à son seuil séiât ^ 

Tant qu'il aTint à un Noël 

Que trois boçu menesterel 

Vindrent à lui où il estoit ; 

Se li dist chascuns qu'il voloit 

Fere celé feste avoec. lui, 

Quar en la vile n'a nului^ 

Où le déussent fere miex f 

For ce qu'il ert de lor pariex ^ 

Et boçu ausi corne il sont* 
jo Lors les maine li sire amont , 

Quar la meson ert à degrez } 

Li mengiers estoit aprestez, 

Tuit se sont au disner assis ^ 

Et se le y<nr vous en devis, 

Li disners ert et biaus et riches : 

Li boçus n'ert avers ne chicbes^ 

Ainz assist bien ses compaignon»^ 

Pois au lart orent et chapons. 

Et quant ce vint après disner', 
80 Si lor fist li sires doner , 

Aus trois boçQs , oe m'est ayi^, 

Chascun vingt sols de parim. 

Et après lor a de&ndu 

Qu'il ne soient jâmès véa 

En la meson, ne èl poiipris; 

Quar s'il i estoîent repris, 

Il auroient un baing cruel 

De la froide 6M dtt dtuaielr 

q4 
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La meson ert sor la rivière , 

90 Qui moult estoit granz et pleniere : 
Et quant li boçu l-ont 01 , 
Tantost sont de Fostel parti 
Volentiers , et à chiere lie , 
Quar bien avoient emploie 
Lor jomée , ce lor fu vis. 
Et li sires s*en est partis , 
Puis est deseur le pont renuz. 
La Dame qui ot les boçuz 
Oï chanter et solacier , 

100 Les fîst toz trois mander arrier , 
Quar oïr les voloit chanter, 
Si a bien fet les huis fermer. 
Ainsi com li boçus chantoient , 
Et o la Dame s'envoisoient , 
Ez-vos revenu le Seignor 
Qui n'ot pas fet trop lonc demor, 
A l'uis apela fièrement. 
La Dame son Seignor entent , 
A la voiz le conut moult bien , 

110 Ne sot en cest mont terrien 
Que péust fere des boçus. 
Ne coment il soient repus* 
Uns chaaliz ot lez le fouier 
C'on soloit fere charrier ; 
El chaaliz ot trois escrins* 
Que vous diroie ? c'est la fins , < 
En chascun a mis un boçu* 
Es-vous le Seignor revenu. 
Si s'est de lez la Dame assis , 

12Q Qui moult parsectttâes'delis; 
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Mes il n'i sist pas longuement , 
De lëenz ist et si desceni 
De la meson, et si s'en va. 
A la Dame point n'anuia, 
Quant son mari voit avaler. 
Les boçus en vout fere aler, 
Qu'ele avoit repus es escrins ; 
Mes toz trois les trova estins , 
QuaQt ele les escrins ouvri. 
100 De ce moult forment s'esbahi , 

Quant les trois boçus mors trova ; 
A Fuis vint corant , s'apela : 

Un porteur qu'ele a avise , 

A soi l'a la Dame apelé* 
Quant li bachelers l'a oie , 

A li corut^ n'atarja mie. 

Amis , dist-ele, enten à moi, 

Se tu me veus plevir ta foi 

Que tu j à ne m'encuseras 
i4o D'une rien que dire m'orras , 

Moult sera riches tes loiers. 

Trente livres de bons deniers 

Te donrai , quant tu l'auras fet. 

Quant li porteres ot tel plet , 

Fiancié li a volentiers, 

Quar il çovoitoit les deniers. 

Et s'estoit auques entestez ; 

Le grant cors monta les degrez. 
La Dame ouvri l'un des escrins : 
i5o Amis, ne soiez esbahis , 

Cest mort en l'eue me portez. 

Si m'aurez moult servi à grez. 



ù/^ FAHLIAt^X fit CONTES. 

Un sac li b/aille, et cil le prant^ 
Le boçu bouta en^ errant , 
Puis d Fa à son cot levé , 
Si a les degrez ayalë j 
A la rivière vint corant 
' Tout droit sor le grant pont devant^ 
En l'eue geta le boçn ; 
1 60 Onques n'i a plus alendu , 

Ainz retoma vers la meson, 
La Dame a ataint dtl lesoti 
L'un des boçus à moult grant paine, 
A poi ne li failli l'alaine : 
Moult fu au lever traveillie , 
Puis s'en est un poû esloingilie. 
Cil revint arrière eslessiez , 
Dame , dist-il , or me pàie2 , 
Du nain vous ai bien dëlivrëe. 
170 Porqoi m'avez-tous or gabëe , 
Dist cele^ sire fols vilains ? 
Jà est ci revenuz li liains, 
Ainz en Feue lié le getâste^, 
Ensamble o vous le tameiiastes , 
Vez le là , se ne m^eto creéîJ. 
Coment , cent deables mafufez y 
Est-il donc revennz céanz^? 
Por lui sui formettt tnerVeiltarâ^y 
Il estoit mors, ce ïli'est atis^ 
iSo C'est un deables antécïis ; 

Mais ijie li vaift , par saitit Kcfttfi* 
Atant l'autre boçtf ^si , 
El sac le nrist, pu&Â te \hté, 
A son colaî ^ér {toi E grféte , 
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De la meson kt vigtement : "^ 
Et la Dame tout mamteoiatit 
De rescrirl tret lé tienr» boçu | 
SI l'a couchié «delez le iti ^ 
Atant s'en est vers Faiâ tentiè* 
190 Li porterres en Feue r&é 
Le boçu la teste desoas : 
Alez, qUe honis soieâ^Vdtis^ 
Dist-il, si vous ne reTen^# 
Puis est le grant ocœ» retoptie jt ^ 
A la Dame dist que li pait» 
Et celé sanz nul autre plailr 
Li dist que bien li paiera* 
Atant au fouiet le mena j 
Ausi com se rien ne séust 
200 Du tiers boçu qui là se jat« 

Voies ^ dist^le^ grant merveilkf^ 

Qui oï aine mèa la pareille ? 

Reyez là le boçu ou gist. 

Li Bachelers pas ne s'en tut | 

Quant le yoi gésir lez le fa^ 

Voiz , dist^il^ pai? le sadnt cueur bu ^ 

Qui aine mes yit tel meiKStrel? 

Ne ferai-)e dont hirimès el 

Que porter ce yilaîn boçn ? 
210 Toz jors le tmis ci revenu , 

Quant je l'ai en l'eue rué. 

Lors a le tiers où aao bouté ^ 

A son col fièrement le rue ^ 

D'ire , et de duel , d'air tressoor 

Atant a'en tome iréement ^ 

Tpz les degiMS aval ikseent^ 
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Le tiers boçu a descorchië , 
Dedenz l'eue l'a balancié : 
Va- t'en, dist-il, au vif maufé, 
320 Tant t'averai hui conporté. 
Se te voi mes hui revenir. 
Tu vendras tart au repentir. 
Je cuît que tu m'as enchanté ; 
Mes par le Dieu qui me fist né, 
Se tu viens mes hui après moi^ 
El je truis baston ou espoi , 
Jel' te donrai el haterel , 
Dont tu auras rouge bendeL 
A icest mot est retomez, 
200 Et fus en la meson montez ; 

Ainz qu'éust les degrez monté $ 
Si a derrier lui regardé , 
Et voit le Seignor qui revient. 
Li bons hon pas à geu nel' tient. 
De sa main s'est trois foiz sainiez , 
Nommî Dame Diex aidiez ; 
Moult II anuie en son corage. 
Par foi, dist-il , cis a la rage , 
Qui si près des talons me suit , 
24o Que par poi qu'il ne me consuit. 
Par la roele saint Morant , 
Il me tient bien poi^païsant. 
Que je nel' puis tant comporter , 
Que jà se veuille déporter 
D'après moi adès revenir* 
Lors cort à ses deux poins sesir 
Un pestel qu'à Tais voit pendant , 
Puis revint au dfigré coranL 
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Li sires ert jà près monté : 
25o Cornent, sire boçus, tomez; 
Or me samble ce enresdie ; 
Mes par le cors sainte Marie , 
Mar retomastes ceste part, 
Vous me tenez bien por musart. 
Atant a le pestel levé, 
Si l'en a un tel cop doné 
Sor la teste qu'il ot moult grant , 
Que la cervele li espant : 
Mort l'a bâti sor le degré, 
360 Et puis si Ta où sac bouté ; 
D'une corde la bouche loie , 
Le grant cors se met à la voie, 
Si l'a en l'eue balancié 
A tout le sac qu'il ot lié ; 
Quar paor avoit durement 
Qu'il encor ne l'alast sîvant. 
Va jus, dist-il, à maléur, 
Or cuit-je estre plus asséur 

Que tu ne doies revenir , 
270 Si verra-l'en les bois foîllir. 

A la Dame s'en vint errant, 

Si demande son paiemant. 

Que moult bien a son comant fet. 

La Dame n'ot cure de plet. 

Le bacheler paia- moult bien , 

Trente livres n'en &lut rien , 

Trestout à son gré l'a paie , 

Qui moult fu lie du marchié 5 

Dist que fet a bone jornée, 
280 Despuis que il Ta délivrée ^ 
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De son mari qui tant ert li^is , 
Bien cuide qu'de n'ait jamais 
Anui nul jor qu'ek puist witte , 
Quant de soa mari eai délivre. 

DURA.NS qui fion conte d^ne , 
Dist c'onqoes Diex ne fist mescbine 
C'on ne puist por denier avoir ( 
Ne Diex ne fîst si chier avoir , 
Tant soit bons ne de grant ^lertë , 

390 Qui voudroit dire vérité, 

Que por deniers ne soit eus. 

^ Por ses deniers ot ii boçus 

La Dame qui tant bde e&t^ÂU 
Honiz soit li bons, quels qu'U scSt , 
Qui trop prise mauves deniers, 

«196 Et qui les fist fere premier^. Amen. 

Explicit des trois Poçtàs menesterels. 



DES DEUX CHANGEURS. 



Bfanuscrit , n* 72118. 



^ui qne &ce rime ne fiible. 
Je vous dirai .en lieu de fable 
Une aventure qui avint ; 
De qui fu fçte , et À qoi vint, 
Vous en dirai bien vétiié. 
Il avint en une cité 
Que deux Changeers i avoit 
Jones et biaus^ et moult ^voit 
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Chascuns du change mainUnir. 
lo Entr'aus den^ oreat i tenûr 

Longuement ipomp^igm^ eia3âobk^ 

Mes chascups av^ , ce me «amUe^ 

Par soi le sien liierb^genient* 

Ainsi furent i3^oult longuemeaiMt 

Entr'aus deus sans Acompaigttier ^ 

Fust à perdre ou k gaaigner , 

Tant que, Tuns d^^us 39 jOiariA^ 

Et li autres tant taria 

Cele que ses compains et prise , 
20 Qu'ele fu de s'amor eeprise. 

Et firent quaiiques bon Jor fu 

Li uns à l.^iUre sanz ]%& ; 

Ainsi maintkidrent W amors 

Longuement , qu'aine n'en fa çlamors 

Ne par pri^ë ne par étrange» 

Un matin se aëok aiï change 

Li bachelers qui la £ame ot^ 

Et li autres qui moalt aqaot 

La borgoise , jut en son lit : 
3o For son bon et por 99a délit ^ 

L'envoia qoerre, et pek Tienl» 

Dame , fet-il , il Toua covîenl: 

Toute nue lez moi couchier ; 

Se de rien nulie m'avez dner. 

Couchiez i vous aauz cotitreAît» 

Amis , Yoos n'avez paa hiea dît > 

Fet la Dame, se Dîe^i me gart^ 

Il covient mener par eagart 

Amors , qui les veut joiainteaiir , 
4o Que l'en ne» puist por soi ienîr. 
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N'en est pas mes sii*es jalous, 
Ainz avons entre moi et youë 
Josques ci nostre amor éae , 
Conques par nul ne fu séue. 
La volez-vous fere savoir? 
Cil n'est mie plains de savoir 
Qui tout à escient s'a vile ^ 
Bien savez-vous qu'en ceste vile 
Est mes sires ; sanz nule faille , 
5o Et s'il avient que il s'en aille 

Ainz que je reviegne en méson , 
Mestrie aura et achoison 
De jalousie à toz jorz mes. 
Dame, fet-il , tenez nous pès^ 
Je n'ai cure de prseschier ; 
Mes venez vous lez moi conchier , 
Maintenant que fere l'estuet ; 
Et celé voit que miex ne puet j 
Despoille soi quel qui l'en chiëe, < «'^ 
60 Sitost corne ele fii couchiëe. 
Cil fet prendre toute sa robe. 
Et mettre en une garderobe, 
Puis a son compaignon mandé. 
Cil vient là , si a demandé 
Où est li sires de céenz; 
D'autrui aises est-il noienz , 
Fors que des siens , ce m'est avis. 
Compains , fet-il , je vous plevis , 
Se vous saviiez orendroit 
^o Qui ci gist , vous auriiez droit $ 
De ce dirai, venez avant j 
D'une haute choie me Tant 



Dont 
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Dont je ne tous, mentirai mie , 
Que j'ai la plus très bêle aipie 
Qui onquesfust, qui lez moi gîst. 
Quant celé l'entent, si fremist, 
N'est merveille se s'esbahi , 
Quant son Seignor parler oL 
Lors est cil en la chambre entrez ,. 
80 Et li dist^ biau compains , moustrez 
Vostre amie,, se Diex vous saut. . 

Et celé fremist , si. tre^ssaut ; 

' . . ■ y .'.il 

Mes bien à point, son vis li cuevre , . 
Et cil les treces li descuevre 
Qui furent de trop grant beauté» 
Compains, par vostre leautë , 
Veez, a-il ci biau tesmoiog. 
Je méismes le vous tesmoing , 
Fet li autres, se Diex me gart, 
90 Je cuit bien qu'ele a douz regart. 
Quant ele est si bêle de ça. 
Et ele adès se remuça 
Souz son ami, et boutQ et tire; 
Mes cil remoustre tout à tire 
Fiez et jambes, cuisses et flans , 
Les hanches et les costez blans, 
Les mains , les braz , et les mamelles , 
Qu'ele avoit serrées et belles, 
Le blanc col et la blanche gorge, 
xoo Compains, foi que je dois saint Jorge , 
Fet cil, qui n'en conoissoit mie , 
N'avez pas failli à amie , 
Bien devez gésir matinée 
Lez la plus bêle qui soit née , 
III. R 
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Au tesmoing que j'eH Ai vétt $ 
Aucun pechidm'aroit lieu, . 
Que j'ai si to^ ftme espousé , 
Mainte fois m'en à puis j^esé. 
Et poise y ce sachiez de roit. 

110 Moult par deve^ graut joie atoit , 
Et de boue éure fudteâ^ net, 
Quant si bien estes assener ; 
Mes foi que je dois saint Martin, 
Tart m'est que je Uttt au matin. 
Lors a cil couverte s'amié , 
Et dist, compânts, île tous poist mte^ 
Se je ne tous moustre sa chiere , 
Je la dont tant et tant YtA chiens , 
Que ne vueil que plus en voies^. 

120 Je m'en tieng moult bien apaieK, 
Fet cil , se Die jc me beneie ; 
Vous avez bele compaignie ^ 
Si la servez à sa devise, 
Qu'ele praingne en gré TOdtre servise. 
Atant li bachelers s'en torue^ 
Et celé se vest et atome ; 
De soi chancier ne fu p/rs lente, 
Moult fu cordttcie et dolente. 
Vers son ostel issi s'en vint. 

i3o Trois seiuaines après à vint 

Que la Dame fist un baing fen». 

Et li sires en son afère 

Fu alez aus chàns ou atlldir^ ; 

Et la borgoise mande lors 

Son ami, que por rien qu'avieghe. 

Ne lest pas que à li ne viegne. - 






Cil Tient là, si a âèrnandë ' 

Porqoi ele TaVCllt ttiAiidë* 

Amis , fet^le , tAût vous aim , 
i4o Que por rous fis fere cel baing , 

Si nous baingnerofmes ensamble ; 

Tout autre solaH , ce tHe ^mb!e , 

Ai-je de vostre cors éii , 

Nous ayons ensàinUégëa 

Maintes fois par nuit et par J0f ; 

Sachiez que j'àim tnoult le sejor^ 

Quant je vods ai à coBipaigtKm t 

Or me plest que oou» notts baignon ^ 

Lors si aurai ^oaii^d^ fe tnéà^ 
i5o Dame, di^t'il, trop grànt orgttôil 

Avez dit , âhia n Vf greignloir, • 

Je vi ore roàtte Seigoor 

Qui revendi^a, je ne gari Kéùré. 

Par toz les Sains que Fen aeûÉé , 

Fet la Dame , sachiez de fi , 

Se nel' fêtes, je vdtû deffi 
. De m'amor et la vous déflent. 

A pou qtte li ouers ne ine fent , ,' - 

Quant je onqtied jor de ite vie 
i 60 Oi de cest hoioe ainei^ énVie , 

Qui se plaint ain» que li ôopè ehiéeé- 

Dame, ainz qne nottré amor deehiëe> 

Fet li vallës , je std tout pt*est 

De fere quanques bon xcûà «st, 

Puisqu'il vous plést , et boni Tons saniblè* 

Lors sont entré el baing ensàmble, 

Et por ce c'on nés puîst sotksprendre , 

La robe au tallét à fet j^réUdrc ^' 
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La Dame, et mètre «n -une huche. ; 

170 Estes-vos^le Seignor qui huche , . 
Que la Dame ot envoie querre* 
Lors vousist estre en Engleterre 
Gl qui se baingne , quant il ot : 
Son compaignon qui apelot; 
Durement en fii esbahiz. 
Dame , dist-il , je sui trahiz , 
Quant j'empris onques cest afere , 
Or ne sai que je puisse fere ; 
/ Metez-i conseil , par vostre ame. 

180 Cornent , vassaus,. ce dUt la Dame, 
Estes* vous. de si biau confort ? 
Je vous voi bel, et grant et fort. 
Si vous deffendess come preus : 
Te cuit bien que c'^est vostre preuâ , 
S'a defiPendre vous afichiez , 
' Ou derrière moi vous fichiez, 
Se vous cuidiez estre sorpris* 
Et cil s'est «u plus legier pris , 
Derrier la Dame s'est tapis , 

190 Qui d'un blanc drap et d'un tapis 
Ot bien fête couvrir la cuve; 
Li vallës derrier li se muce. 
Que ainsi fere li covient. 
Estes*vos le Seignor qui vient. 
Et la Dame li a dit , sire , 
Ça venez, un poi vous vueil dire 
De chose dedenz vostre oreille. 
Cil se besse , ele li conseille , 
Sire , fet-ele, ci se baingne 

aoQ O moi une maie compaingne , 
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Riche borgoise, et riche famé; 

Mais par la foi que je doi m'ame, 

Ele est plus noire c'une choe , 

Et plus grosse qu'une baàchoe , 

A iuz ne yi famé si mal fête; 

Ele se plaint, et se deshete 

De ce que vous estes ici y 

Si vous en vueil crier merci, 

Foi que devez au Sauveor, 
210 C'un petit li faciez paor , 

Seulement de samblant monstrer 

Que vous volez el baing entrer, 

Ele ne sera meshui aiise. ' * 

Moult fu li vallës à mesaise. 

Qui ne sot de qoi el parloit; 

Et celé en hatlt dist si qu'il l'oit ^ 

Biaus sires, venez V6us baingoier^ 

Et demain vous ferez sainier^ 

Que la sainie vous deitieutlei. 
220 La chamberiere sanz demeure 

Vient au Seignor , si le dedohauce } 

Et li vallës forment enchauce. 

Et pince et boute la borgoise , 

Qui moult se jue et Éidtilt s'envcise 

De la paor que cil avoit. 

N'est pas à aise quant il vt5it 

Son compaignon qui ae despoillte ; 

Lors joinst les mains, si a'agenoilie, ' 

Et dist, Dame, por Dieu merci , 
23o Ne honissiez moi et vous ci , 

Que se vostre sire me trueve, 

Jà n'i aura-mestiec contraeve, 

b3 



• • 



Ne parole^ m^ pewcpei^^ 

Moult UMsejag? pi} d^Ieç(lefM[ = 

Celé qu'il tejo^ 4 ^mie ; 

Mes la Dam^ ^ifènUmt- mie , ; . 

Ainz l'a der|?i^ ^op c^l tor|i4# : 

Le musart a si utomë^ 

Qu'il ne la puet y(Hiiç sH^ vJB. 

24o Onques nus ^9^1 4 ixipn f^vis , 
Ne fu mes ausfiî ^mouglea ^ 
Or n'est-il pas si eojei^t^ , j; - . . 
Corne il fM r«Hitriep? en sa cb^l^lipçy 
Ainz li fp^qiMSQealj tpît li i|iaoi|M:« } 
Du conforter es^nm nmfi^ j 
Qu'il voit Iç Seîgaar (le iQçm: 
Qui toute a jus a« ipobe misf , , «r 

Fors ses hr^iep i^i; §«l f^l^emlse ; . 
Mes s^ Imiep^ 4|iiMiM^iiant ost^j, 

s5o Si près de J^/MV^ {l'wpste, 

C'un de ses .pi^. a d bw^ Ulis. 

Et la Dame U di^t 9. ^UQdiSf 
Or TOUA cbêv^iegL ^ i ^ vous voies , 
Cist bains vi*m% pa3 asses coule?; , 
Ne vueil p^ que noioa i baingnie?^; . : 
Mes moult im tplfV^ qu49t TQOS (Miç^g^ûez 
Baingnier o hkHs.W^ ^^9^^ ^ pF^ ^ < 
Si ai un au^fD^ conaei). firisi 
Demain fevai on bfrâg tout i^i^ 
260 Qui seva cpule3& quatre fois» . ^. { 
Si vous baii>giiW93, s'il YQU^.plealtv * 
A cest mot M Àre^ se veat, 
Et s'atome , puis v^t «a change. 

Vassal, fctrcte , 14 W*Wg^ 
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Doît-ren fere au musart prové ; 

Or vous ai-^je bien esprouvë 

A coart et à recréant* 

Mes ai:^ord'ui, oe vous ereant , 

Ert de nous deux la départie. 

270 Maintenant s'est d» baing partie , 

Si s'est en sa chambre enfermée^ ^ 

Et cil qui moult Fa voit aimée ^ 

Fu de mauves oontenement. 

« 

La chamberiereisnelement 

Li rent sa robe , et il s'atorne , 

Maintenant dé Tostel s'en tome; 

Mes il se tint à mal bailli 

De ce que il a si failli 

Du tout en tout &la borgoise, 
280 Qui de ce fist moult que cortoise , 

Qui s'en parti et atarja , 

Ainsi la Dame' s'en vetija. 

Par cest fablel prover vous vuefl 

Que cil fet folié et orgueil. 

Qui famé engingnier s'entremet : 

Quar qui fet à Ëune un mal tret , 

£le en fet dix, ou quinze, ou vingt , 
2,88 Ainsi ceste aventure avint. 



JEseplicli des dew9 Changeors. 
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LE DIT DU BUFFET. 



Manuscrits, n^w'^aiS, 7695 et 7G15. 
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ui biau set dire et rlmoier ^ 
Bien doit sa 'science ay.pier 
A fere chose où Fen aprenge. 
Et dire que Ten n'i mesprenge^ 
Et cil ne fet mie folîe , • 
Qui d'autrui meffet se cluastie* . 
ÏÂ cortois cuers ^ li'genjtiz 
Est bien ^à apen^e entexitiz; 
Mes li mauvais f^l et envers 

10 Est à mal apren^re a,ouvers : 
Li faus bons avers et traites 
Si est toz jorz embrvms et tristes j 
Qaant il ot le bien iiecorder , 
Quar il ne s'i puet accorder* 
Quant il ot aucun conteor , 
Si disty oiez, quel menteor^ 
Cist en tuera jà tels vingt. 
Dont ung seul à estor n'en vint, 
N'onques ne furent.uez de mere^ 

30 Molt par li est au cuer amere 

L'example des biens qu'il ot dire , 
Que toz muert et d'anui et d'ire ; 
Mes l'en devroit bien escouter 
Conteor quant il set conter. 



•J 
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Porcoi? por ce c'on î aprent 

Aucun bien , qui garde s'en preiiU 

Dore en avant cist fabliaus cpate 

Qu'il ot en l'ostel à ung Conte - 

Un Seneschal, si com je cuit, 
5o Felon,.et>ver, et recuit, < 

De toz maus vices estoit plains. 

Sachiez qu'il ne fust gueres plains 

De nului qui leenz venist , • 

S'aucuns anuiz Ji avenist , . 

Tant estoit plains de maie afere :. . 

Quant il veoit sQn Seignor fere ; 

A nului bien , si se dervoit , i 

Por un petit qu'il ne crevoit , • , 

D'orgueil, et d'anui, et d'envie» 
4o Li Cuens qui menoit bone vie. 

Qui plains estoit de grant renon, 

Ne s'en fesoit serire noi^ 

De la mauvestië de celui, 

Quar bien set qu'il n'aime nuhii ; 

Qui reperier viengne en l'ostel. 

Conquis i ot ciliunslos tel, ... i .. . . 

Que trestoz li mons le haoît, , ... ' 

Qui sa raauvestié dire oioit< . > .. ' 

Mes li vilains, ccMtne porciap^, 
5o S'encressoit , et plains ses bouciaos 

Bevoit de vinenlarrecin. 

Maint cras chapon et piaint pocin 

Menja toz seus.en sai despensse , r 

A autre honor fere ne pensse. . ; . 

Li Cuens qui fu et preuz et sage^ ,■ 

Envoie par tôt se» jmessages, ^ < •.: 



* » 
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Et mande qu'il Tuet tenir CùvU 
Renomëe qui par tôt cort , 
Est par le paife espaadoe , 

60 A la Cort* vont sanz atahdue , 
Escuier , Cheralier et Dames , 
Qui tant ne font pas p^ lor ames^ 
Com il fesoient por les cors : 
Et sachiez y tex est mes reeors , 
Qui tant por les amteferok 
Com por les cors, ne apffenmt 
En Enfer poi»e ne tortnent* 
Moult i ot riche atomement* 
Quiconque vnet, en la Cort entre, 

70 Tex i vient au mien esoH»ire , 
Conques n'avoit saouls esté 
Ne en y ver, ne en esté; 
Mes tuill^ont assez à màngier 
Vins et viandes sanz dangîer, 
Quar li Cuens raymt eomandé* 
Moult en Mm«B ore an^andé, 
Dlst li Sèoeochaus en malecMr , 
n n'i raetent gueres du leur ; 
Si demande ehaseuns <ftd ivient -, 

80 Quanqu'il H eslaet et oévieiU > 
Ausi qu'il ne ooi|stast uqg oef ; 
S'en i vienent tels treiité^nuêf > 
Qui pieça ne fuMBt èatmL 
Atallt es un vilaki Ra<Nil^ 
Un bouvier qni vient de eharmef 
Li SeneschftUS:cele part «ne 
Ses iex/r'a choirî lé vilâtti ; 
Qui molt estait de UdH' pekitt | 



^PABtlAUX ET COSTI^ a6f 

Deslaves; ert, s*ot chief loou , - 
90 H ot bien canquanta anz vesoù , 

Qu'il n'avoit éa coiffe en taite* 

Mauvestiez qtii maint homç énièste 

A fere anuÎ€t Tilonie^ . . 

Et cruaut^ et fclonie , 

A si le Seneschal aorpna , 

Par poi qu'il n'est de duel espria. 

Quant le vilain vist enz entrer , 

Venuz li est à. l'ancOntreF , ' . 

Corouciez , aouflez et plains d'ire f 
X 00 Maintenant si li prinat Jt dire , 

Veez quel loRceor de pois ^ 

Vous estes venus seur mon poia 

Cëenz, foi qtie doî saint Espiri* 

Jut a où palier por oreqrir y 

Vez com il fêt la padetd , 

Il covient mainte eacuelete 

De porëe à farsir son v^entre* 

La maie pasaioaa i entre , 

Jà n'iert bons tàns: tant com il vive. * 
110 Ainsinc li Senesohans «stcive ^ 

Qui toz muett de dnel et dVnyungne} 

Noiez soit en une longaaingne 

Qui la voie vous énaeîgna l: ^ . 

Li vilains l'ot , ai se seigna^ ' 

Et fist croiz de sa destre nlainw 

Sire , fet-il , par saint Geirapain , 

Je vieng mengier^ car j'oîï dire 

Que tuit en ont sans oontutdire , 

Si ne me sai où asseoir* ': * 
aso Jetepresteraiiitteéoiri ' • - -it 
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Ce dist li Seneschaus par trufife ; 
La paume hance , une grant bufie 
Li done , et -pilis fet un sifflet , 
Or sié, fet-il^ sor çest buffit 
Que je te preste, or te aie sus* 
Li Seneschaus se trest en sus. 
Se li a fet nape lirrer^ 
Et més^tTin por^ajrrrer . « 
Li fet doner à grant foison , 

i3o Por ce qu'avoir puist achoisôn- •• 
Que il péust lé vilains batre, * 
Que dès or se gardastd^embattre = 
En la Cort n'a Prinoe , ni Conte ^ 
Que vous feroie plus lonotconte. 
Li Cuens manda les menestreb; 
Et si a fet crier entr'ek 
Qui la meillor truffe sanroit i 
Dire ne fere, qu'il auroit 
Sa robe d'esoatlate nueve« 

i4o L'uns ménestrels à l'autre rueve 
Son mestier fisre tel qu'ilsot^ 
L'uns fet l'yvre , l'autres le sot , . 
Li uns chanté, li autre note, 
Et li autres dit la riote, 
Et li autres la |englerie. « 
Cil qui sevent deijouglerie, 
Vielent par devant le Contey 
Aucuns i a qui fabliaus conte, 
Où il ot mainte gaberie, 

l5o Et li autres dit4echerie 

Là où il ot mainte risée*. > 
Ld vilains qui aroit pempéer*: 
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Li Quens en a getë nos ris^ 
Qui ot non mesîre Henrô , 
Et lors comença la risée ^ 
220 Qui en pièce ne fu &née» 

Li Senescfaaus ne set que facé. 
Qui sa main tenoit à sa £sK3e , 
Car durement li frit et ctdst , 
Ce qu'il voit rire, 11 anuist ^ 
Au vilain féist moult de honte, 
Mes il n'en ose por le Conte 
Qui durement l'a defiendu. 
Et dist li Quens , il Va rendu 
Ton buffet , et ce qu'ot du tien ; 
^5o li Cuens a dit au vilain , lien 
Ma robe qui n'est pas usée , 
Quar ièt as la meillor risée 
Seur toz les autres ménestrels. 
Li ménestrel dient entr'els; 
Par foi , sire , vous dites voir , . 
Quar il la doit molt bien avoir $ 
One mes si bon vilain ne viv 
Vo Seneschal a bien servi. 
Rendu li à sa cuvertise , 
24o For ce est fols qui mal atise, 
Et qui à mal fere labeure i 
Ce que sires done et sers pleure, 
Sachiez ce sont knooes perdiltaM 
Il sont unes geifo espàvimeê 
Qui à nul bien, ne ae r^avdeat, 
Que ce qu'il ont à garder, gardent 
Si estroit , que nul biem n^en font, 
Que toz 11 biea<^Mi lor mains hnt^ 
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Qae nos n'en a ne preu ne aise; 

aSo Molt est la richesce mauvaise, 
Dont 11 sires n'est honorez. 
Disons tuit, Diex soit aorez 
Don Seneschal qui batuz fu. 
Ars 9 et bruiz soit en un fu 
Qui le bien à fere destome. 
Là vilains de la Cor t s'en torne^ 
Qui la robe au Seignor enporte ; 
Et quant il fu hors de la porte, 
Si dist à soi , qui siet, il sèche , 

260 Et puis si dist , qui va il lèche. 
S'a mon ostel fusse arestuiz , 
Ne fusse à pièce revestuiz 
De robe d'escarlate nueve : 

264 L'en dit qui bien chace, bien trueve. 

Expliciû le Dit du Buffet. 
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DUCHEVALIBR 

A LA ROBE VERMEILLE. 

Manuscrits, nos 71118 et 76x5. 

JuN la Conte de Dant Martin 
Avint entor la saint Martin 
Le boUlant y que gibiers aproche , 
Uns Chevaliers , qui sanz reproche 
Vesqui où pais son aage : 
Moult letenoient cil à sage 
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Qui de lui estoient acointe* 

Une Dame minguQte et cointe. 

Famé à uu riche yavassor, 
lo Proia cil et requist d'amor , 

Et tant qu'ele devint s'amiq. 

Entor deux liues et demie 

Avoit entor lor deu3 Qsteus* 

Li amis à la Dame ert teus 

Qu'il erroit par toute la terre , 

Por honor ^ por pris conquerre. 

Tant que tuit le tindrent à preu. 

Et li vavassors por son preu 

Enlendoit à autre manière , 
20 Qu'il avoit la langue manière 

A bien parler et sagement , 

Et bien savoit un jugement 

Reoorder , c'estoit ses delis. 

For aler aus plais à Senlis , 

Apresta un matin son oirre ^ 

Et la Dame manda bon oirre 

Son ami par un home sage , 

Qui bien sot conter son message : 

Et quant cil oï la no vêle , 
5o Robe d'escarlate novele 

A vestu forrée d'ermine. 

Come bacheler s'achemine ^ 

Qui amors metent en efiBroi ; 

Montez est sor son palefroi , 

Ses espérons dorez chauciez , 

Mes por le chaut ert deschauciez, 

Et prist son esprevier .mué, * 

Que il méismes gt m^é, 
m. s 
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Et maine deux chienëi p«tis , 

4o Qui estoient trestciz fètis 

For fere aus chans «aillir Tidoe. 
Si com fine amor veut et lœ 
S'est atomez, d'iluec s*eii part^ 
Et est venuz droit oele part 

, Où il cuida trover la Dame; 

Mes n'i trova home ne famé , 
Qui de nis une rien Taresne ; 
Son palefix>i tantost aresne^ii 
Et mist son espreyier seoir : 

5o En la chambre cort por veoir 
Où il cuidoit trorer s'amie* 
Et celé ne se dormoit mie , 
Ainçois se gisoit toute nue > 
Et si atendoit la venue 
De son ami , et il vint là 
Droit au lit où il la trova. 
Il la vit cj^axae^ et blanche et tendre , 
Sanz demorer et sanz atendre, 
Se voloit toz vestuz couchier* 

60 Et la Dame qui hiolt Tôt chier, 
I mist un poi de contredit , 
Debonerement li a dit : 
Amis y bien soiez-vous venuz, 
Lez-moi vous coucherez toz nuz , 
Por avoir plus plesant délit. 
Sus une huche aus pîez du Ut 
A cil toute sa robe mise. 
Ses braies oste et sa chemise , 
Et ses espérons a ostez ; 

70 Maintenant est el Ut entrez. 
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Ële le prist entre ses bras , 
D^autre joie, d'autre 8ol«« 
Ne vous qnier feçe metiSBÎon, 
Quar cil qui ont eutention, 
Doivent bien savoir que ce monte ; 
Por ce ne vueil fere lonc conte , 
Mes andui firent Ikmànt 
Tel déduit oom font li amant. 
£n ce qu'il se jouent ensamble , 
Ho Li plet furent , si com moi samble y 
Contremandë au vavassor ; 
, Ainçois qu'il fiist prime de jpr, 
Est-il à l'ostel revenuz. 
Doniest cis palefroiz venuz, 
Fet-il , cui est cis espreviers ? 
Lors vousist cil estre à Poitiers , 

Qui dedenz la chambre enclos iere. 
Entre le lit et la mesiere 

Est coulez y mes tant fu sorpris , 
go Qu'il n^a point de sa rebe pris, 

Fors ses braies et sa chemise; 

Assez a robes soz lui mise 

La Dame, mantiaus, peliçons» 

Li sires ert en gràttz friçons 

Du palefroi que il remire, 

Encore ot au cuer greignor ire , 

Quant il est entrez en sa chambre ; 

Quant voit la robe, tuit li membre 

Li frémissent d'ire et d'angoisse. 
100 Lors destraint la Dame et angoisse. 

Et dist. Dame, qui est céenz? "" 

Il a un palefroi l^enz^ 

s 2 
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Cîuî est-il , cui est celé robe ? 
Et la Dame qui biau le lobe, 

Lî dist; foi que devez saint Père, 

« 

N'avez- vous encontre mon frère, 
Qui orendroit de ci s'eu part? 
Bien vos a lessié vo part 
De ses joiaus, ce m'est avis; 

110 For tant seulement que je dis 

Que tel robe vous serroit bien , 
Aine plus ne li dis nule rien , 
Ains despoilla tout maintenant 
Celé bêle robe avenant , 
Et prist la seue à chevaucier , 
Son palefroi qu'il ot tant chier, $ 
Son esprevier et ses chienës , 
Ses espérons coinjtes et nés , 
Freschement dorez vous envoie: 

120 Par poi que je ne me dervoie, 
Et juroie trop durement , 
Mes onques por.mon serement, 
Ne por rien que séusse dire 
Ne poi-je son voloir desdire. 
Dès qu'il li plest, prenez cest don, 
Bien l'en rendrez le gueredon 
Encor se Diex vous done vie^ 
Et li vavassors qui envie 
A voit du biau présent avoir, 

i5o Li dist, Dame, vous dites voir. 
Du palefroi m'est-il moult bel. 
Et des chienés et de Toisel ; 
Mes un petit i mesprëistes. 
Quant vous sa robe retenistes^ 
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Quar se samble estre covoitise. 

Non tet, sire, mes grant franchise, 

Que Ven doit bien, par saint Rémi, 

Prendre un biau don de son ami ^ 

Quar qui de prandre n'est hardiz , 
i4o De doner est acouardiz. 

A tant lessierent la parole. 

Et la Dame qui biau parole 

A son Seîgnor par tel reson , 

Qu'il n'i puet trover achoison. 

Par qoi i mete contredit, 

La Dame à son Seignor a dit, 

Sire, vous leyastes matin; 

Foi que vous devez saint Martin, 

Venez vous delez moi gésir, 
i5o Si vous reposez à loisir : 

L'en appareille le mehgier. 

Et cil n'en fist onques darigier , 

Ainz s'est toz nus lez li coulez , 

Si vous di qu'il fu acolez , 

Et besîez deux tans qu'il ne se.ut, 

La Dame à tastoner l'aqueut 

Si souef , que il s'endormî, ^ 

Lors bouta un poi son ami , 

Et cil tout maintenant se drece , 
160 Vers la huche tantost s'adrece 

Où il avoit sa robe mise. ' 

N'i a pas fête grant devise 

A lui crespir , ainçois s'atome. 

Et au plustost qu'il puet s'en torne , 

Et à tout son harnois s'en vait. 

Et le vavassor donnant lait , 

s3 
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Qui dormi jusques yer» midi. 
Quant il s'esYcilla, m. tous àx 
Qu'à la Dame n'anuia point. 

1^0 Li yay£|ssors qui eu biau point 
Estoit de son ri(^e presanl , 
Dist c'on li aportast avant 
A vestir sa robe verkneîJUe. 
Son EsGuiier^ apareîlle 
Une robe vert qu'il avoi(* 
Et quant li vayassors la voit , 
Se li a dist isnel kpas , , 

Ceste robe ne vueil-je pas, 
Ainz vueil m'autre robe essaier ^ 

180 Dont richement me sot parer . 
Mon serorge que je moult pris. 
Lors fu li vallës entrepris ^ 
Qui de tout ce rie^a oe savoit ^ 
Quar toute ^or eslié avoit 
Aus chans les soieors garder. 
Lors prist la Dame à regarder 
Son Seignor y et se li a dit, 
Biaus sire, se Diex vous ait , 

, Or me dites, se vous volez, 

190 Quele robe vous demandez ^ 

Avez-vous donc robe achatée^ 
Ou se vous Favez empruntée 
De là où ^ous avez, esté , 
Quele est-ele , est-^ à esté ? 
Je vueil , fet-il , ma robe chiere , 
Qui hdii main sor celé bûche iere , 
Que vostre firere m'a douée ; 
Bien m'a s'amor abaBdonée^ 
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Et bien doi estre ses acointes^ 
200 Quant veut que du sien soie cointes^ 

Et de ce l'aim-je encore miex , 

Qu'il despoilla ^ voiant V02 iex. 

Les gamemenz qu'U m'a lessiez. 

Certes forment tous avilliez , 

Fel la Dame , ce m'est avis ; 

Bien doit estre vay assors yib 

Qui veut estf e m^oealerez ; 

Miex voudroie que fussiez res r 

Sans eue , la teste et le col ^ 
210 Que jà n'i remainsiit cherol^ 

Ce n'apartient mie à rostre oés 

D'avoir garnement s'iL n'est uuâ^ 

Ç'apartient.à ceft jougleors^ 

Et à ces bons encbanteors , 

Que il aient des Chevaliers 

Les robes ^ que c'est lor nkestiera* 

Devez-vous donc robe baillis, 

S'el n'est à coudre oui taillier, • - 

Et soit fete à rostre iliesure? 
220 Se je rm» di sens et droiture^ 

Creez-moi^ si fisrez savoir. 

Lors ne puet-â Aperceroîr . 

Que celé robe eat devenue^ 

Si cuide-il bien, qu'en sa renne 

L'ëust véue soc la bnohe- • 

Maintenant eaa escniep Inicbe , ' 

Mes tuit furent si easeigai^ , ^ 

Que jà nfr aura> gaaiugnié 

A son oés> VaiUaat nue poire e 
25o Si cuide«4l bien ei eip««e 

s4 
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Vraies enseignes en orra ; ' ' 

Mes jà par fuis rièh n'en saura ; • 
Ainçois sera toz bestornez , ' -^ 

Tels les a la Dame atomez , '^ 
Que loz les a trez à sa corde,* '"• 
Chascuns du tout à li s'acorde. 

Lors ist li sires de la chaiùhte, 
Erdist, Dame, dont ne vous membre^ 
Quant je fui hui main arriyez, 
#4o C'uns palefroiz fu ci trovez, * 
Et un esprevier et dui chien^ 
Et disiez que tout estoit mien, ^ 

C'est présent de par vostre frère ? 



Sire , dist^elë , par saint Pei^e 
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n a bien deux mois et demi , : ^ 
Ou plus , que mon frère ne vi^ 
Et s'il estoit ci orendroit , 
Ne Youdrctitrii en util endroit • ; . 
Qu'en vostre dos fust embatue* ,■ ^.. 

ii5o Robe que il éust>estue$ « / .; 

Ce déust dire uns fols, uns yvtes J* 

Jà vaut plus.dé quatre-yingt ÏTres 

La grant rente que tous âyçz', - 

Et la terre que yous^. t^nez j . 

Querez robeàyostre talant^ : : 

Et palefroiiibel et ambiant!,: 'À 

Qui souef yous port l'ambléure.: // ' 

De yous né saî dire mesure ,.ii. 

Quar yoûs estes tels atomes^' l'y.- ■ i •' 

!26o Que toz les iéx avez troublez! '91 . • • 
J'ai paor de mauyés encontre. 
Qui hui yous \umi à l'encontré /:\ 






FABLIAUX ET CONTEE. sSi 

De fantosme et de mauves vent : 

Vous muez color moult s6 vent. 

Que je m'en «sbahiz trestoute , 

Ice sachiez-vous bien sans doute. 

Criez à Dame Dieu merci , / 

Et à mon Seignor saint Orrt 

Que vostre mémoire vous gart : ' 
270 II pert bien à vostre règart ' ; 

Que vous estes enfantosmez,,: ' 

Far la rien que vous plus ainez* 

Cuidiez^vonsore, au dire voir ;, 

La robe- et le cheVal avoir ?• - 

Oïl, Dame, se Diex me saut. 

Diex, dist la Daine, vous consaut, 

Et de sa destre main vous saint ; * 

Quar vous vouez< à un bon Saint, 

Et si i portez vostre offrande > 
280 Que Diex la mémoire vous rand& * 

Dame, dist-il, etje me veu 

A Dieu et au baron saint Léu, 

Et s'irai au baron saint Jacque.,^ ~ 

Et saint Eloy, et saint Romacle. 

Sire, Diex penst de vous conduire. 

Revenez-vous-en par Estuire, 

Par mon Seîgnor S. Sauveôr, 

Uuec vont li bon pecheor. 

Et si revenez par la terre , 
290 Monseignor S. Ernoul requerre $ 

Vous déusisiess dèë l'âtatre esté- 

Avoir à son moustièr esté 

O chandoile de vostre loilc y 

For ce que vous n'i fustes onc , 
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Vouez li , sire, à fere droit. 
Dame , volentiers , t^rendroit 
Ferai , se Dieu plest, ceste voie* 
Ainsi la Dame l'en envoie ^ 
Qui li a fet de voir mençonge, 

5oo Et se li a tome à songe 

Ce qu'il ot véu à ses iéx. . . 

Encore esploita-^ele miex ^ 

Qu'el le fist pelcrini à. force,: 

Et tant se paine^ et tant »'e&breé:, : 

Qu'el le &t movoir au tier» )or, : , . 

Onques n'i quist plus lonc sejor» v 

Cis fabliaus^aus maris promet 

Que dé foKe s'entremet , 

Qui croit oè qnexle iscs iex Toie $ 

5x0 Mes cil 4}ui vaît la droite vmt^ , 

Doit bien (Croire sans contredit i i ' 

5 1 2 Tout ce que aa fàme li dît« 

Explicit du Chlspaiier à la Robe pértneille. 
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DE SAINT PIERRE ET DU JOUGLEOR. 

Manuscrits, nos ^i^id', et i83odèS^int Qermain. 

V^ui de biaa dine s'entrqmdty 
N'est pas merveille %% i met 
Aucun biaa mot aelonc soa sena. . 
11 ot un jouglëor à Sen& • 
Qui moult £rt de povre rivière ,» 
N'avoit paj^ savent robe ^Qtiei^3 
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Ne sai comment on l'apela , 

Mais sovent as dez se pela ; 

Sovent estott sans sa yiele , 
10 £t sans chances et sans cotele. 

Si que au vent et à la bise 

Estoit sovent en sa chemise. 

Ne cuidiez pas que ge vos mente ^ 

N'avoit pas sovent chauoemente ; 

Ses chauces avoit forment chierief , 

De son cors naissent les lanie^^es*. 

Et quant à la foi^ avenoit 

Que il uns solleres avoit 

Pertuisiez et deforetess , 
20 Moult i ert grande la clartés^ 

Et moult ert povres ses ators* 

En la taverne ert ses retors^ - 

Et de la taverne au b(H*deI| 

A ces deux: portoit le cembel ï 

Mais ne sai pins ^ue Vos en die^ • 

Taverne amoit et puterie. . 

Lez dez et la taverne amoit > 

Tout son gaaing i deq[>eAdoity 

Tôz jors voloît41 estre en bottle^^ 
5o En la taverne ou etf houle*' 

Un vert chapelet en sa teste, - ^ 

Toz jors vousist que il fiist feste } 

Moult desirrmt le Diemenche, 

Onques n'ama Hoise ne tetlcë>^ 

En foie vie se maintint. 

Or orrez jà <5om li aviut : 

En fols péchiez mîsrt son usage» 

Quant ot veiêti tont son ëage> 
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Morîr Testât et trespasser. 

4o Déables qui ne puet cesser 

Des genz engingnier et soasprendre^ 
S'en yini au cors por l'ame prendre; 
Un mois ot fors d'enfer este , 
Ainz n'avoit ame conquestë. 
Quant jit le Jouglëor morir , 
Si en cQrnt l'ame sesir , 
Force. que fnorut en pechié, 
Ne 11 a-on pas chalengié* 
A son col le gela errant, 

5o Vers enfer s'en vint acorant^ 
Si compaignon par le païs 
Avoient mpqlt de gent conquis ; 
Li uns aporte champions , 
L'autre Preslres, l'autre larrons, 
Moines , Eveqûes et Abez, 
Et Chevaliers et genz assez y 
Qui en pechié mortel estoient. 
Et en la fin pris i estoient. 
Puis s'en repçrent en enfer, 

60 Lor mestre truerent Luciffir. 

Quant 1^ voit venir si chc^rgiez. 
Par ma foi, fet-il, bien visigniez, 
Vous n'avez pas %oz jors feslé* 
Cist seront jà mal iostelë* 
En la cha^idiçre furent mis. 
Seignor , fet-il , il m^^^ avis , 
A ce que je ai ci véu ; 
Que vous n'estes pas tuit venu. . 
Si somes ,'aixfi, foi:» uns sens , 

70 Uns chetiz> uns malëureufl». 
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Qui ne set le siècle engignier, 
Si ne set les âmes gaaigmer. 

Atant voient celui venir 
Qui aportoit tout par loisir 
De sor son col le jougleor , 
Qui moult estoit de poure ator. 
En enfer est entrez toz nuz. 
Le jougleor a getë jus ; 
Li mestres si l'aresona , 
80 Vassal , dist-il , entendez çà , 
Fus-tu ribaus, trahitre ou 1ère? 
Nenil, fet-il, ainz fîii jouglere, 
Avoec moi ai trestout l'avoir 
Que li cors seut au siècle avoir. 
Li cors sofifri mainte froidure , 
S'oï mainte parole dure ; 
Or sui ça dedenz ostelez , - 
Si chanterai se vous volez. 
De chanter n'a^ns-nous que fere , 
90 D'autre mestier vous covient trere ; 
Mes por ce que tu es si nus , 
Et si très pourement vestus, 
Feras le feu souz la chaudière. 
Volentiers , fet-il , par saint Piere, 
Quar de chauffer ai grant mestier. 
Atant s'assist lez le fouier , 
Si fet le feu delivrement, 
Et chaufe tout à son talent. 

Un jor a vint que li maufë 
i.00 Furent leenz tuit assemblé , 

D'enfer issirent por conquerre 
Les âmes par toute la terre. 
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Li mestres yint au joiigleor^ 
Qui le feu fist et nuit et jor ^ 
Jouglere, fet-il, or escoute. 
Je te cornant ma gent treatoate^ 
Garde ces âmes sor tes iex , 
Quar je tes creveroie andex , 
S'une en perdoies toute seule y 

110 Je te pendroie par la gueule* 
Sire^ dist-il, alez-Tous-ent , 
Je les garderai léaument 
Trestout au miex com je porraî. 
Toutes Yoz âmes vous rendrai. 
Amis, sor -ce le te recroi ; 
Mes ce saches-tu bien en foi , 
Se une seule en desmanoîe^ 
Que trestoz vis mengiez seroies. 
Mais ce saiches-tu sans mentir ^ 

120 Quant nos revenrons à loisir y 
Ge te fierai molt bien sll^ir 
D'un gras moine sor un rotir^ 
A la sauxe d'un userier. 
Ou à la sauxe d'un hoilier* 
Atant s'en Tont , et cil remaint 
Qui du feu fere ne se faint. 
Or vous dirai come il avint 
Au jougleor que Infer tint, 
Et com sainz Pieres esploita* 

1 5o Droitement en enfer enb^a , 

Moult estoit bien appareilliez, 
Barbe ot noire , grenons trechiez. 
En enfer entre tôt secrez ^ 
Un berlenc. apwte et trois dez , 



FABLIAUX ET COKTKS% .2287 

Delez le jougleor s'aMst 

Tout coiement , et se li disl* ^ 

Amis , fet-il , veus-tu jouer ? 

Vois , quel berlenc por hazeter ; 

Et .s'ai trois dez qui sont pknier, 
i4o Tu pues bien à moi gaaignier 

Bons esterlins privëement. 

Lors li moustre deliTrement 

La borse où li esterlin sont. 

Sires, li jougleres respont, 

Je vous jur Dieu tout sans faintise. 

Que n'ai el mont fors ma chemise; 

Sire, por Dieu, alez*vous-ent^ 

Certes je n*ai g<mte d^argent. 

Dist saint Pieres , biaus douz amis , 
1 5o Met de ces âmes cinq on sis. 

Sire, fet-il, je n'oseroie. 

Car se une seule en perdoie , 

Mon mestre me ledengeroit , 

Et trestout vif me mengeroit. 

Dist saint Pieres, qui li dira^ 

Jà por vingt âmes n'i parra ; 

Voiz ci l'argent qui toz est fiœi , 

Gaaigne à moi ces esterlins^ 

Qui tuit sont forgië de novel : 
160 Je te doins vingt sols de fardel, 

Si met des âmes au vaillant. 

Quant cil vit qu'il en i ot tant , 

Les esterlins moult convpita-, 

Les dez prist , si les munoîa , 

A saint Pieres dist à droiture : 

Juons or, soit en aventure 



S88 FABLIAUX ET COKXE5* ^ 

Une ame au cop toat à eschars. 

Mes deux , disl-il , trop est coars , 

Et qui bon a si Tenvit d'une ^ 
170 Ne me chaut quele , ou blanche ou brune. 

Dist li jougleres , je l'otri 5 

Et dist saint Pieres , je l'enTÎ, 

Devant le cop , fet^il , Deable , 

Metez donc l'argent sus la table. 
Volentiers , dist-il , en non Dieu : 

Lors met les esterlins au gieu , 

Assis se sont au tremerel, ^ • 

Lui et saint Pieres au fomelt 

Gete, jougleres, dist saint Pieres, 
180 Quar tu as moult les mains manières. 

Cil gete aval , si com je cuit ^ 

Par foi , dist sains Pieres , j'ai huit 5 

Se tu getes après hasart , 

J'aurai trois âmes à ma part* 

Cil gete trois et deux et as. 

Et dist saint Pieres, perdu l'as» 

Voire, dist-il, par saint Denis , 

Ces trois avant si vaillent six. 

Et dist saint Pieres, jel' créant. 
i[)0 Lors a geté de maintenant 

Douze poins' à icele voie , 

Tu me dois neuf, or croist ma joie. 

Droiz est , dist-il , je l'ai perdu , 

Se ge Tenvi, tenras-le tu? 

Qïl , dist sainz Pieres, par foi, 

Ces nuef avant que tu me doi , 

Puis vaille douze , que qui l'ait ; 

Dehait , dist saint Pieres , qui l'ait. 

Dist 



f ABLIAUX Et COl^TÉS. 9^^ 

Dist li jougléres , or getez ; 
200 Volentiers, fet-il, esgardez. 

Je yoi hasart , si com je cuit ^ 

Tu me dois trois et dix et huit» 

Vois, dist-il, par la teste bieu. 

Ce n'ayint onques mes à gieu , 

Far la foi que vous me devez , 

Jouez me vous de quatre dez , 

Ou vous me jouez de mespoins $ 

Or vueil-je jouer à plus poins. 

Amis, de par le saint Espir, 
st 10 Toz tes voloirs vueil acomplir. 

Or soit ainsi come tu veus, 

Veus-tu à un cop ou à d^us? 

A un cop soit, fet-ii adès y 

Yingl-un avant et tant ^rès. 

Et dist saint Pieres , Diex m'a jt. 

!Lors a geté sanz contredit , 

Dix et sept poins , et si se vante, 

Qu'il le fera valoir quarante. " ^ _ 

Dist li jougléres , c'est à droit , 
220 Je ge t apràs vous orendroit. 

Lors gete deseur le'berlenc , 

Cis cops ne vaut pas un mellenc , 

Dist saint Pieres , perdu l'avez , 

Quar je vois quisnes en trois dez ^ 

Huimés n'ere-je trop destrois. 

Vous me devez quarente trois» 

Voire , fet-il, par le cuer bieu , 

Je ne vi onques mes tel gieu ; 

Par toz les Saint qui sont à Rome , 
sSo Je ne croiroie vcos-àei home ^ 

m. X 



9QQ WA^hïAVH ET CQlITft^ 

Que ne m'assçibaîes iosB oopl : 
Gelez aval , ^tfw-voi)^ fol« ? 
Je cuit vous fqfite§ uq« foi:^ l^lTSr» 
Quant encore e9t^ si guilerr^l , 
Qu'encor ne tous poea temr 
Des dez chengier et As«éir> 
Saint Piere« Tôt» «i ^a ot ir^i 
Far mautalent li pmt i dire , 
Vous i m^nt^» , 9ç Dkx me 9AuI; ; 

s4o Mes c'est cQttstumç d^ rilmut. 
Quant on ne fet 3a volenté , 
Si dist c'oQ li çlmng^ le dé ; 
Mal dehait qqi sus le me mifit , 
Et mal dehait qui leç asai^t ! 
Moult a en toi m^u^éfk bricw» 
Quant tu me tem^ por Iaitoq ; 
Moult s'en &ut poi, par saint Marcel , 
Que je ne voua oipg le mweU 
Certes^ fet oil, qui de duel art, 

sSo Lerre estea-vod, ai^ vieUlait^ 
Qui moa geu me volez; noier ^ 
Jà voir n'euportere? denier ^ 
Ba ! non, qmir T0114 le me» toudre^. 
Venez avant , ai les preoe». 
Cil saut sus por le» deniers prexidre» 
Et sainz Pieres sam; plus ateoidre, - 
Le vous aert par les iUiert* 
Et cil lest cbéoir les deniers , 
Qui moult avoit le ener mari ^ 
260 Si Ta par la b^rbe saisi , 

Moult forment à lui le tira , 
Et saint Firrealideiûbira 



Toz sea drafl josqnes ri btàîel» * 

Or n'oi-il onques mes tel duél 

Qu'il ot quant il tit «a ebàf Hiàé 

Paroîp juyques à la Ç£(mtùrè ; 

MoultsesoDt dotrechapingnié, 

Batu, et féru y et aadùë. 

Or voit le jduglei« «ii4Ult biëtt 
270 Que sa forcé ne li Tant rien y 

Qu'il n'est ne 6i fors nt À gtaM 

Corn saint Pkre» ^ n« si poisMna ^ 

Et s'il maintieht plus la fkiedë«| ^ 

Sa robe ert jà di deichîré«y 

Qu'il n'en porra )<A[r Janlési 

Sire, dist-ilyor fescnàspéSy " '* 

Bien nous scHomeé enirèisaié > 

Or rejuolia par mAkiké^ 
S'a gré Yoûa vient cti atakoitté 
:2u0 Diàt saint Pieres^ motlll m'eiA k ^tfe 
Que TOUS de mon gea nie blastniMtés^ 
Ne que voua lanJoii : m'apolasÛMu 
Sire, fet-il, JeidisfoliiBy 
Or m'en repenti n'en doi]t«s& ma» i 
Mes vooa m'aVe(9 fet ^ aiiÉ^ 
Qui me» draa m'avez- descbirè£ , ' 
Dont je serai nbuli soufrdUW^, 
Or me cUdnee cuite^ et j<t tùwL '-^ ■ - - 
Et dist saint PkfieâFy )ë l'^bN^y 
290 Atantse besi«]^dll*elilifi^ 

Amis, dist st^nt tHlttfe^^ éfiti^aiâéi,- 
Quarente et iiMs 4Meé deV«&é 
Voire , fet-il , par «aiixt Genoaain , . , 
Je començai le geu^itr^^jp n2«in>...> M 

T 2 



StHi FABLIAUX ET CONTES. 

Morîr Testut et trespasser. 

4o Dëables qui ne puet cesser 

Des genz engingnier et soasprendre , 
S*en vint au cors por l'ame prendre; 
Un mois et fors d'enfer este , 
Ainz n'avoit ame conquesté. 
Quant yi% le jouglëor morir , 
Si en cornt l'ame sesir, 
Force. que fnorut en pechié. 
Ne 11 a-on pas chalengié. 
A son col le gela errant, 

5o Vers enfer s'en vint acorant^ 
Si compaignon par le païs 
Avoient mpqlt de gent conquis ; 
Li uns aporte champions , 
L'autre Preslres, l'autre larrons , 
Moines , Eveqûes et Abez , 
Et Chevaliers et genz assez , 
Qui en pechié mortel estoient, 
Et en la fin pris i estoient. 
Puis s'en repèrent en enfer , 

60 Lor mestre truevent Lucifer» 

Quant 1^ voit venir si chargiez , 
Par ma foi, fet-il, bien Vjsigniez, 
Vous n'avez pas tpz jors feslé« 
Cîst seront jà mal ostelë. 
En la chaj^diçre furent mis. 
Seignor , fet-.il , il m'est avis , 
A ce que je ai ci véu ; 
Que vous n'estes pas tuit venu. . 
Si somes i<aii:e, foi:» uns sens , 

7 o Uns chetiz , uns maléureus.^ 



FABLIAUX ET CONTBS. 285 

Qui ne set le siècle engignier , 

Si ne set les âmes gaaigmer. 
Atant voient celui venir 

Qui aportoit tout par loisir 

De sor son col le jougleor , 

Qui moult estoit de poure ator. 

En enfer est entrez toz nuz, 

Le jougleor a getë jus 5 

Li mestres si l'aresona , 
80 Vassal , dist-il , entendez çà , 

Fus-tu ribaus, trahitre ou 1ère? 

Nenil , fet-il , ainz fui jouglere , 

Avoec moi ai trestout l'avoir 

Que li cors sent au siècle avoir. 

Li cors soffri mainte froidure, 

S'oï mainte parole dure ; 

Or sui ça dedenz ostelez , ' 

Si chanterai se vous volez. 

De chanter n'aTOns-nous que fere, 
90 D'autre mestier vous covient trere ; 

Mes por ce que tu es si nus , 

Et si très pourement vestus, 

Feras le feu souz la chaudière. 

Volentiers , fet-il , par saint Piere, 

Quar de chauffer ai grant mestier. 

Atant s'assist lez le fouier. 

Si fet le feu delivrement, 

Et chaufe tout à son talent. 
Un jor a vint que li maufë 
a. 00 Furent leenz tuit assemblé , 

D'enfer issirent por conquerre 

Les âmes par toute la terre. 



a86 FABX.IAVX ET GOMTBS« 

lÀ mesires yint au joogleor^ 
Qui le feu fist et nuit et jori 
Jouglere, fet-il, or escoute. 
Je te cornant ma gent trestoate , 
Garde ces âmes 5or tes iex , 
Quar je tes creveroie andex , 
S'une en perdoies toute seule , 

110 Je te pendroie par la gueule. 
Sire, dist-il, alez-yous-ent , 
Je les garderai léaument 
Trestout au miex com je porraî, 
Toutes Yoz âmes vous rendrai. 
Amis, sor ce le te recroi ; 
Mes ce saches-tu bien en foi y 
Se une seule en desmanoie^ 
Que trestoz vis mengiez seroies. 
Mais ce saiches-iu sans mentir ^ 

1 20 Quant nos revenrons à loisir ^ 
Ge te ferai molt bien sePrir 
D'un gras moine sor un rotii% 
A la sauxe d'un userier, 
Ou à la 8auxe d'un hoilier* 
Atant s'en yont , et cil remaint 
Qui du feu fera ne se faint. 
Or TOUS dirai come il avint 
Au jougleor que Infer tint ^ 
Et com sainz Pieres esploita* 

1 3o Droitement en enfer entra , 

Moult estoit bien appareilliez, 
Barbe ot noire , grenons trechiez. 
En enfer entre tôt secrez , 
Un berlenc aporte et trois dez , 



FABLIAUX ET COKTSS« .IsS^T 

Delez le jougIe<nr s'a^st 

Tout coiement, et se li dist* « 

Amis , fet-il , T«us-tu jouer ? 

Vois , quel berlenc por hazeter ; 

Et .s'ai trois dez qui sont pknier, 
ilo Tu pues bien à moi gaaignier 

Bons esterlins privëement. 

Lors li moustre delivrement 

La borse où li esterlin sont. 

Sires, li jougleres respont, 

Je vous jur Dieu tout sams faintise. 

Que n'ai el mont fors ma chemise; 

Sire, por Dieu, alez-vous-ent, 

Certes je n'ai goûte d'argent. 

Dist saint Pieres , biaus douz amis , 
1 5o Met de ces âmes cinq ou m. 

Sire, fet-il, je n'oeeroie, 

Car se une seule en perdoie , 

Mon mestre me ledengeroit , 

Et trestout vif me mengeroit. 

Dist saint Pieres, qui li dira , 

Jà por vingt âmes n'i parra ; 

Voiz ci l'argent qui toz est fins , 

Gaaigne à moi ces esterlins. 

Qui tuit sont forgië de novel : 
160 Je te doins vingt sols de fardel, 

Si met des âmes au vaillant* 

Quant cil vit qu'il en i ot tant , 

Les esterUns moult convpita , 

Les dez prîst , si les mcinoia , 

A saint Pieres dist à droiture : 

Juons or, soit en aventure 



:|88 tXBlélXVX ET CONTES. ^ 

Une ame au cop toat à eschars* 

Mes deux , dist-il , trop est ooars , 

Et qui bon a si Tenvit d'une ^ 
170 Ne me chaut quele, ou blanche ou brune. 

Dist li jougleres , je Fotri ; 

Et dist saint Pieres y je l'enyi» 

Devant le cop , fet-il , Deable , 

Metez donc l'argent sus la table* 
Volentiers , dist-il , en non Dieu : 

Lors met les esterlins au gieu , 

Assis se sont au tremerel, • 

Lui et saint Pieres au fornel. 

Gete, jougleres, dist saint Pieres^ 
180 Quar tu as moult les mains manières. 

Cil gete aval , si com je cuit ^ 

Par foi , dist sains Pieres , j'ai huit y 

Se tu getes après hasart, 

J'aurai trois âmes à ma part« 

Cil gete trois et deux et as^ 

Et dist saint Pieres^ perdu l'as» 

Voire, dist-il, par saint Denis , 

Ces trois avant si vaillent six. 

Et dist saint Pieres, jel' créant. 
i[)0 Lors a geté de maintenant 

Douze poins* à icele voie , 

Tu me dois neuf, or croist ma joie. 

Droiz est , dist-il , je l'ai perdu , 

Se ge l'envi , tenras-le tu ? 

Oïl , dist sainz Pieres , par foi , 

Ces nuef avant que tu me doi , 

Puis vaille douze , que qui l'ait ^ 

Dehait , dist saint Pieres , qui l'ait. 

Dist 



i^ABLIAUX et CONTEE. ^^^ 

Dist li jougléres , or getez y 
200 Volentiers , fet-il , esgardez , 

Je voi hasart , si oom je cuit , 

Tu me dois trois et dix et huit» 

Vois, dist-il, par la teste bieu, 

Ce n'ayint onques mes à gieu ^ 

Far la foi que vous me devez ^ 

Jouez me vous de quatre dez , 

Ou vous me jouez de mespoins ; 

Or vueil-je jouer à plus poins. 

Amis , de par le saint Espir , 
stio Toz tes voloirs vueil acomplir. 

Or soit ainsi corne tu veus, 

Veus-tu à un cop ou à deus? 

A un cop soit, fet-il adès , 

Vingt-un avant et tant^près* 

Et dist saint Pieres , Diex m'aït. 

LfOrs a getë sanz contredit , 

Dix et sept poins , et si se vante, 

Qu'il le fera valoir quarante» 

Dist li jougléres , c'est à droit , 
220 Je get après voua orendroit. 

Lors gete deseur le berlenc , 

Cis cops ne vaut pas un mellenc, 

Dist saint Pieres, perdu l'avez , 

Quar je vois quisnes en trois dez; 

Huimës n'ere-je trop destrois. 

Vous me devez quarente trois» 

Voire, fet-il, parle cuer bien , 

Je ne vi onques mes tel gieu ; 

Par toz les Saint qui sont à Rome , 
a3o Je ne croiroie vous ne home , 

m. T 



1^90 FABLIAUX ET CQNTKf* 

Que ne m'assçjutfiea lojE oopl : 
Gelez aval, ^te^voD^foU? 
Je cuit TOUS facile^ \m$ fw^ l^lTttr» 
Quant encore e^tes si guilerr«i , 
Qu'encor m tous po^a UïW 
Des dez chengier i^t lis«éir» 
Saint Piereu Tôt» $i eu Qt ir^i 
Par mautaleat M prât i dire , 
Vous i xmnt^^ % 9^ Pkx me 9Aut ; 
s4o Mes c'est QQu^tume dQ ril>auty 
Quant on ne fet 3a vcdenté y 
Si dist c'oa li çh^ag^ le dé ; 
Mal dehait qui aus le me miat 1 
Et mal dehait qui le^ asaist ! 
Moult a en toi mw^é^ brîCQUy 
Quant tu me teois por larron; 
Moult s'en feut poi, par saint Marcel , 
Que je ne voua oing le mu^el. 
Certes, fet ail> qai de duel art, 
aSo Lerre estea*TO«, atre vieUlart» 
Qui mon geu me yoUz noier i 
Jà voir n'euporter^ denier ^ 
Ba ! non, qour Yom le me^ tooâre». 
Venez avant , ai le« port nés* 
Cil saut sus por le» deniers prendre» 
Et sainz Pieres «ana plus atMidre» - 
Le vous aert par les iUieri« 
Et cil lest cbéoir lea déniera , 
Qui moult avoit le cuer mari i 
260 Si Ta par la l^irbe saisi , 

Mqult forment à lui le tira , 
Et saint FirrtaUdeMbir« 



Toz ses draa jusquês él btàîeK ' 
Or n'ot-il ODquos mes tel du^ 
Qu'il ot quant il Vit m ehkt iluë 
Paroir jnyques à la f ifinturè ^ 
Moult se sont eJotrecha^ngtiié , 
Batu^ et féru y eli aafehfé. 
Or voit le jongleur «à^Ult bîM 
270 Que sa forc^ ne li rattt rien , 

Qu'il n'est ne èi fors n« A gtami 
Com saint Pitres ^ m ii poi^êOn^ ^ 
Et s'il maintieht plut la medd«| ^ 
Sa robe ert)à si deichirée. 
Qu'il n'en porra |<tir Janlés* 
Sire^ dist-il^ or &$Cfùsfé$, ' 

Bien nous sonimai entrëisaié > 
Or rejaolia par «olistîëf 
S'a gré voiia vient et aiafcaitt« 
280 Dist saint Pieres^ motlli m'eA k enté 
Que vous de mon geo nie blaioiMtto^ 
Ne que voua lardon m'apriattMu 
Sire, fet-il^}e;dÎ8&liiB^ 
Or m'en repcnit ^ n'en doat«s& mm ) 
Mes vooa nfaVe^s fct ^ aifta^ 
Qui me» dna m'àfez- deiobîrèS ^ 
Dont je serai mbult soufretotl^. 
Or me cbtinefe cttitd^ et j« tiMiâl ' 
Et dist saint Vièreg^jéVêtUùi, 
990 Atant se besi^roilt'eft ièk 

Amis ^ dist M|iiitl^ilttre^5 ém^ùôëà^- 
Quarent6 et tt^cris MÉkeà deVètt. 
Voire , fet-il , par saipit Gei*maia , ., 
Je començai le geiàlyrop m«in>...^ 4 

T 2 



^Bi FABLIAUX ET CONTES. 

Morîr l'estut et trespasser. 

4o Déables qui ne puet cesser 

Des genz engingnier et sonsprendre , 
S*en vint au cors por l'ame prendre; 
Un mois ot fors d'enfer este , 
Ainz n'avoit ame conquesté* 
Quant yit le.jougléor morir , 
Si en corvit Famé sesîr, 
Porce.que fnorut en pechié^ 
Ne 11 a-on pas chalengié. 
A son col le geta errant, 

5o Vers enfer s'en vint acorant.r 
Si compaignon par le païs 
Avoient mpiilt de gent conquis \ 
Li uns apopte champions , 
L'autre Preslres, l'autre larrons, 
Moines , Eveqûes et Abez, 
Et Chevaliers et genz assez , 
Qui en pechié mortel estoient, 
Et en la fin pris i estoient. 
Puis s'en repçrent en enfer , 

60 lior mestre truevent Lucifer. 

Quant Ijes voit venir si chargiez , 
Par ma foi, fet-il, bien yjsigniez , 
Vous n'avez pas tpz jors feslé. 
Cist seront jà mal <istelé. 
En la cha^^diçre furent mis* 
Seignor , fet-U , il m'est âvis , 
A ce que je ai ci vëu ; 
Que vous n'estes pas tuit venu. . 
Si somes ,« âii:e , tovi uns sens , 

70 Uns chetis^) uns maléureos,. 



FABLIAUX ET CONTBS. 285 

Qui ne set le siècle engignier, - 

Si ne set les âmes gaaigmer. 
Atant voient celui venir 

Qui aportoit tout par loisir 

De sor son col le jougleor , 

Qui moult estoit de poure ator. 

En enfer est entrez toz nuz, 

Le jougleor a getë jus 5 

Li mestres si l'aresona ^ 
80 Vassal , dist-il , entendez çà , 

Fus-tu ribaus, trahitre ou 1ère? 

Nenil , fet-il , ainz fui jouglere , 

Avoec moi ai trestout l'avoir 

Que li cors sent au siècle avoir. 

Li cors soffri mainte froidure, 

S'oï mainte parole dure ; 

Or sui ça dedenz ostelez , * 

Si chanterai se vous volez. 

De chanter n'aTOUs-nous que fere, 
go D'autre mestier vous covient trere ; 

Mes por ce que tu es si nus , 

Et si très pourement vestus, 

Feras le feu souz la chaudière. 

Volentiers , fet-il , par saint Piere, 

Quar de chauffer ai grant mestier. 

Atant s'assist lez le fouier. 

Si fet le feu delivrement, 

Et chaufe tout à son talent. 
Un jor a vint que li maufë 
a. 00 Furent leenz tuit assemblé , 

D'enfer issireut por conquerre 

Les âmes par toute la terre. 



dé8 FABLIAUX ET CONTBâ. 

Le jor que la place dat estre, 

A la luor de la fenestre 

D'une chambrete où els s'asistrent ; 

4o Dedenz au test la poudre mistrent. 
Dist Sucrëe, Diex nous i vaille; 
Mes sachiez il coyient mnz faille 
Que o pissat soit destemprée: 
Je ne sui mie reposée , 
Si me dueil del errer encore , 
Si me co vient reposer ore ; 
Mes fêtes et j'esgarderai. 
Dist Agace et je pisserai 
Où test y et ferai mon orine. 

5o Dist Brunatin , bêle cousine. 
Et je tendrai , bien atiriez 
Le test , que que vous pisserez. 
Lors li tint desouz et i garde , 
£t i prist au plus que pot garde j 
Por miex esgarder el se plie; 
Mais Agace ne pissasit mie 
Se l'en la déu^ escorcier, 
N'i pissast-el sanz efforcier ; 
Mes ele i a mise sa force. 

60 En ce que Agace s'efforce. 

Et un très grant pet li eschape , 
For neent déust taillier chape : 
Pet ist du cul et poudre vole. 
Qu'est-ce , deable, pute foie , 
Dist Brunatin , que as-tu fet? 
Certes vez ci vilain ineffet ; 
Toute as notre poudre souflée, 
Ele m'est dusqu'es iex volée ^ 
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Si m'a enfumëe trestoute. 
70 Que passion et maie goûte 

Te puisse ore en tes iex descendre I 
Çà mes trois sols td les dois rrndrr ^ 
Jes aurai par sainte Marie. 
Dist Agace , je àel' di mie ^ 
Que je les vous rende par droit) 
Que ne tenistes pas à droit ' 
Le test ^ que tenir déviiez 
Endroitle***,«traviiez 
En droit le cul , si meffëîstes ' ) 

80 Que la poudre nods ^ttolistes ; ; . 
Et quant ele est par tous chëue ^ ' 

Je di qu'elle est Toafre perdue : 

Si coTÎent que vous la rendez* * > .>* ^ 

Dist Brunatin^ or entendez, : 

Vostrecul est sijprèpfAi ***, ^ 

Que il n'est sages ne bricon 

Qui i véist à paine ndarche ^ ' . > . ' ^ 

Ce samble , le cop d\me hache 

Qui à un roont trou s'aboute, 
90 Et vez ci ma rescm trèstoute. 

Cornent que je le test tenisse^ . 

James la poudre ne perdisse^ 

Se ne fust vostre soufierie ; . 

Et quant vous l'avez hors jalie ^ ; ; > . 

Je di que vous la devez rentdre^: « 

S'en oserai bien droit attendi:e 

Et en Romanz eti^Xiatiik.^ 
Bien puet estre , diit Brunatin ^ (1 

Mes quant vous içe saviiez • f '• . 
100 Que vous au piisiêr pcnrriiez; : - 
III. Pf 
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Que doit que youflnekidéktesiy 
Si fussiez du domagesquîtès^ ^ 
S'ëussiess diat ToetFe inaliiere^ 
J'ëus^ teflt le t^t «rriecei» * 
Mes vous nous aT«ffdeeëiies^' : . 
Et toutes nos cobra perdue^ , / ''■''' 
Et vilainement hopsîsQofléea, 
S'en devez rendra: les dftprëea: ' ' 

Cest content n'est nef boa ne g^^ : - 1 
1 10 Metons noua en sa& bonç gent». .< : : u : 
Dist Brunatia , jd' lo Ih^ cerle^ 
Et qui dçvPÀ tendre ke pertes? ' > > * { ) 
Ainsi ont la chose atirëe. 
Damoisele, de dipt âBcréè, • il 

Que Diex vous doiiMï naale fe^aattie > > < 
Laquelle me rendra. ma paine M !' .« < 
De colors que j'ai aportées , • i ; . / 
Que vous avez au cul soufiées? . *! '• 
Qui perdra rende les domagesy ' 
130 Font-eles , et prenez h^ns gages- ' . 

De chascune ^ c'est bien ressn , ./ 

Tant que oest» afferejapelon* 
Si firent comme oï avez. 
Seignor et Darnes,^ qui savez 
De droit, jugiez sanzdelaier 
Qui doit cett^e poudre/ paier , 
Celé qui tint le test est Tuevre > 
Ou celé qni sonfia desture^ 
Moult est degent, (quoi que nos.dib ^ » 
i5o Qui bieu ne pissèroiènt mie 

En nul leu que il Be>pëia9ei)t|: . : ;^: } r^: 
Et puis aprèaio6«f fmtJojL^ ; . ,' ...lO 
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Si r'a grant foj?ce «ot tot tenir ' 
En droitfjQ. V; «aim^aveiiir ' 
En di^oil le çul^ Qfi.it'eet îpstf faUû^ 
i36 Or eA^tes 4^911 co«(Teaab^«!'r 
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Qui se vap^ de gra«t {oK^,; 
Que fil^ mV poroii. bouteiv 
Sa faipi^)m#<^ pM^lriiT^ v*^ f ?!! ! 

Si ea ^çla. pdTt^cmeat i;/> 

Et en jur^iiin a^c«iifceM^ . ; ' ' 

Qu'ele le Jfeff«:n»e»çpttgW|i îi 

Jà tant ijQ a'i 9^111^ giMHep* vi. . ^ /: 

Un jor eKeiit eu Joriwftfoiko! > i r : . »• 
10 La gentil pâme etl^.fp^'ebdm^ « 

En un banc sî^a^xm\%l\m]k^fil^% : / :. ' 

N'i furent gudreé ilolo^e^i/' >• > • 

Esvos un pau):<^mer à P«iil»!^i<> ' ; ;'0 

Moult cointe et nol;»)d<et,aftiilUiKit.phi8 
Famé que \\Qùk^ \^ \TibfÂ^f. 
Vestud'un cb^înesc dftffié.^i :r 
D'une guknpk bieiiiMfiicoéd>i 
Et vint meniait mbdbt ^£ail, poinije )! 
Ventouses porte &'>T»iitotiser) 
ao Et Tait IftlKkBgcdaialii 



f./. y 



• •<; 



• I 



I . ' > I < 



, .\ 



O'i 



452 FABLIÂITX ET CÔNf Bflf. 

En mi l'aire de sa* nuespn. ■ ' '- 
Diex soit o vous ^ m^ preudon , 
Et vous et roc)ti*e compaijgnie. 
Diex vous gart, dist cil^ibele'ktmes 
Venez seoir lez mpijcy. 
Sire, dist-il, vostre merci, 

.leue sui mie.tropJassëe» 

Dame, vous m'avez ci mandëe , 
Et m'avez ci fete vifnîr , 

3o Or me dites vostre plesir* 
Celé ne fu pals ésbahiie. 
Vous dites voir^ ma douce amie^ ^ 
Montez là sus dn cel solièr, ^ 

U m'estuet dé vostre mestierj 
Ne vous poist , dist-eïe au boi^ois^, ■* ' 
Quar nous revendrons demanois^ ' ^^■ 
J'ai goûte es rains moult 'merveillotise ;' 
Et por ce que sm si goutouse ' " 
Mebtuet-il fei^eun {M sainier* 

4o Lors monte après le pautonier^ 
Les huis closlrent de maintenant. 
Le pautoilier lé prent esrant^ 
En un lit i'avcdt esténdue , -- 

Tant que il Ta trois fois f ***. 
Quant il orent assez joué ^ • ^ 

F***,be8Ïé€ftacoléy 
Si se descendent del perrin, 
Contreval les degrez enfin y '"' 
Vindrent esrant en la meson y 

5o Cil ne foi pas fol ne briçon , 

Ainz le'salua<demanois* ; <^ :r *:;'^ / 
Sire, adieu, disUil^au iKOrgcui' * 'f '^^ 
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Diex TOUS saut y dist-il , bde amie $ > 

Dame^ se Diex tous beneie, 

Faiez cele famé moult bien, > 

Ne retenez de son droit rien ' . 

D# ce que tous sert en manaie* 

Sire , que vous chaut de ma paie , 

Dist la borgoise à son Seignor ? ' 

60 Je vous oi parler de folor, 

Quar nous deus bien en convendra^ 

Cil s'en va, plus n'i demora , 

La poche aux ventouses a prii^. 

La borgoise se r'est assise 

Lez son Seignor bien aboufée. 

Dame , moult estes afouëe. 

Et si avez trop demorë. 

Sire, merci por amor De, 

Jà ai-je esté trop traveillie, 
70 Si ne pooie estre sainie , 

Et m'a plus de cent cops férue, 

Tant que je sui toute molue ; 

N'onques tant cop n'i sot feiir 

Conques sanc en pëust issir ^ 

Par trois rebinées me prist, 

Et à chascune fois m'assbt 

Sor mes rains deux de ses peconis. 

Et me feroit uns cops si lon^, ' 

Toute me sui fetmartirier. . 

^ • • * t 

t t • ■ 

80 Et si ne poi onques sainien , _ 
Granz cops me feroit et sovent , . 
Morte fussent mon escient, 
S'un trop bon oingnement lie fiiat* , ' :^ * 
Quideteloingnemçnt.éuiliy^ , 
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Jà ne ftidt -méà de mal grerée , 
Et quant m'ot tant deoiartd^. 
Si m'a après ointes hkidè plaies 
Qui moult par «rent grtns et lâiod^ 
Tant, que je soi toute guérie t 
90 Tel oingnement nô haz^je tnîe y ' 
Et il ne fet pas à haïr ^ 
Et si ne vous en qaiér mentir.; 
L'oingadmeut issoit d'un tuiel , 
Et si descendoit d'un fordl 
D'une pel moult noire et hideuse ^ 
Mais moult par estoit sav9reu«e« 
Dist li borgoisy ma bêle amie, 
A poi ne fustes mal baUlie ^ 
Bon oingnement ayez eu. 
100 Cil ne s'est pas apercéu 

De la borde qu'ele conta , 
Et celé nule honte n'a 
De la lecherie essaucier. 
Por tant le veut bien essaier , 
Jà n'en fust paie à garant, 
Se ne li contast maintenant. 
Por ce tieng-je celui a fol 
Qui jure son èhîef et son col 
Que famé nel' porôît bouler, 
1x0 Et que bien s*éil sauroît garder. 
Mais il n'est p'âs en cést pais 
Cil qui tant sôîÎL iïè âèiûs eâpris 
Qui mie se pëtii^ gttètfet 
Que famé ttri* puîdt ëtigihgniei^ , 
Quant celé qui -ôt mal eé raina ' 
116 Boula éon Së^hoé pyéteté^aitls. 

ExpXcît sis iii'&àihereêie. 
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DE LA DAMOI&ELLE QUI SOKJOIT. 

U NE DamoÎBelte^Mtiîoit 

Que uns bâcbeleiTft qui Fâmoit , 

Vest uz d'une c&k ^e fét^ 

Venoit d'entort et dé tràt^ei^É , 

Et aroecqués li «e i^cMichoil } 

Ausi corne ^ti songes estoit ^ 

En va celui en sa meson , 

Si c'onques ne li o^n^ 

Tant quist que il târoVa son fit, 
1 o Gros a voit et quarte le * * * , 

Et moult ert cointes, liez et haut ; 

U joinst les j^îez et fbt un saut 

El lit où ele se doiinoit. 

Li pautoniers qui' * * * a roit ^ 

La prent^ et la corbe et l^nbrbnche. 

Et celé dort tozjors et fixHidib^ . 

Trois fois Ta f * * * en dormaiit , 

Que ne se mut né tant ne quant} 

Mes après la qualte s'esveille* 
'20 Or orrez une grant mermlle ^ 

Les iex ouyri , si le choisi^ ~ 

Gete leiB poins^ si le saisi) 

Estes., fet-ele , tous estes pris f 

Devant FEvesqne de Paris . , .». 

Vous covient Teniii dtoitciriér } > 

Qui vous fist nrap p^c di^der ' 

pf 4 
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Sanz congië, quant je me dormoie? 
Si me doinst Dîex que je revoie 
Père ne mère que je aie^ 

5o Trop estes de maie manaie , 
Qui si m'ayez despucelëe. 
» Je ne serai mes mariée, 
Mes or me faites autce^tAnt, 
Quant je veille corne »^[i dormaht^ 
Quar je ne sai en moie foi 
Com TOUS getez les cops le Roi 
Là où le mal aux Dames tient. . 
Je dormoie , ne 'm'en sovient ; 
Esploitiez tost y je yosdonrai . , . 

4o D'une mieue toile que j'ai. 
Chemise et braies orendroit. 
Maie honte Diex li envoit 
Qui ne gaaigne quant il puet ^ 
Fêtes tost , quar fere l'estuet. 
Far foi y &it cil , ma douce amie , 
Je ai bien yo requeste oïe$ 
Si Je ferai, si m'ait Diex , 
Tant que il vous en sera miex. 
liors l'a voit prise à la Torcoise, , 

5o Si le rembronche et ai l'entoise; 
Come baron d'ilnec eschape. 
Et cil lest corre, si lefrape, 
Mes ne vaut rien que bien se tient: 
For nient, fet-ele, ne vous crient^ 
Il n'aura garde à ceste enpointe,' 
Se estiiez encor plus cointe 
Que vous n'estes de la moitié. 
For ce que voua estqi pingnié , > / 
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Et je soi encontre ce blonde. 
60 For quoi passastes-vous l'esponde , 

Quant je me dormoie en mon Ut? 

Cuidiez-Yous de vostre grant *** 

Avoir moi si estoutoïe? 

Je sui encor saine et haitie 

Plus que TOUS au mien escient; 

Se contre vous ne me deffent ^ 

Dont sui-je pire que ribaude^ 

Vous en aurez jà une chaude. 

Or fêtes tost, si alez jus, 
70 Je revoil ore aler desus. 

Ce n'est pas , ce m'est ayis, honte , 

Quant home faut se famé monte. 

Ainsi torna son songe à bien, 

Autressi face à moi le mien , 

Et à ces Dames qui ci sont ; 

Les premiers qu'eles troveront 

Soit autretel comme cil fu , 
78 Moult lor seroit bien avenu. 



Explicit de la DamoUeUe qui êonjoiU 
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D'UNE PUCELLE 

Qui ne pooit oïr parler de f * ^ * qu^elle ne se 

pasmast. 

Manuscrits, no« 7^18 et 7615. 

^EiGNOR, oiez un noviau conte^ 

Que moa flablel dit et raconte 

Que jadis estoit un Baron 

Qui moult estoit de grant renon» 

Une fille avoit merveilleuse , 

Et tant par estoit deâdaigneuse> 

Que ne pooit oïr parler 

De f ** * ne de culeter , 

Ne de rien qui k ce tornast , 
10 Que maintenant n^ se pasmast : 

Moult en fu gran la renomëe* 

Un yallet ot en la contrée , , 

Qui a Qïes les no vêles; 

A merveille les tint à bêles , 

Et jure Dea , à qoi qu'il torl^^ 

Ne lera qu'il ne voist à Cort 

For soi déduire et déporter. 

Alez i est sans demorer , 

Et quant ce vint après souper, 
20 Si commencierent à border , 

Et contoient de lor aviaus , 

Lor aventures , lor bbliaus ^ 
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De grant dolor^mener se paine 9 '* 

Moult i emploie- biw sa paane, 

Qa'ele en a le molle trové. 
ao Si a mouk bien sbn preu prorë, ' 

Ce samble , à- toz yers son âeignci^y 

Ainz &me ne fist tel dolor» ' ' 

Et quant ce vint à renterrer, 

Dont oïssiez famé crier, • - 

Et véissiez mont grant duel fere, 

Et poins détordre et cheveux itère, 

Et si s'escrie de àièur toù£, * ^^ 

Prodon, bons ho'tii , Où îrez-vëùt î 

Or vous met*lWèn eele fosièf, 
00 Sire , je remaing d^ vous grosso ; 

Qui gariràPenfent et moî? 

Miex vuel mo^nséiens-nou^'ândoi'. 

Quant li cors/fa ëir terre mis i 

Dont s'escria à' mbcdt lmuè'ci4»^ 

Si se decire j et ptèure etbtaît,' 

A la teri?è diéoii* se laît. ' 

Si parent la reconfortoient; ' 

A l'ostel mener l*en voloient, 

Mais ele dit qu'elê n*îtoit, 
4o Ne jamès ne s'en pàrtîroît '[ 

De la fossé V mbrke ne vîvie; » - ' ^ - » 

Tant s'en ^ônibat et estrîv^v 

QueilVoùïles^^jiaranidV ' ' 
Avec li ne rèinàînt nuluî :* 
Seule rëïà^^ï éSlÀs com]^éfhigM!e. 
Esvos lin ttiev'âfier estrâitlgne, ; 
Lui et »ori éàcàiër tenoït , ' 
Son cfiemin i fautrë tendit. ' 
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Sanz congië, quant je me dormoie? 
Si me doinst Diex que je revoie 
Père ne mère que je aie, 

5o Trop estes de maie manaie y 
Qui si m'avez despucelëe. 
» Je ne serai mes mariée, 
Mes or me faites aatcestAnt, 
Quant je veille oome»^» dormant» 
Quar je ne sai en moie foi 
Com vous getez les cops le Roi 
Là où le mal aux Dames tient. . 
Je dormoie , ne m'en sovient ; 
Esploitiez tost , je vosdonrai 

4o D'une mieue toile que j'ai , 
Chemise et braies orendroit. 
Maie honte Diex li envoit 
Qui ne gaaigne quant il puet ^ 
Fêtes tost , quar fere l'estuet» 
Far foi , fait cil , ma douce amie , 
Je ai bien vo requeste dïe; 
Si Je ferai , si m'ait Diex , 
Tant que il vous en sera miex* 
liors l'a voit prise à la Torcoise, . 

5o Si le rembronche et ai l'entoise; 
Corne baron d'ilnec eschape. 
Et cil lest corre, si le frape, 
Mes ne vaut rien que bien se tient: 
For nient, fet-ele, ne vous crient^ 
Il n'aura garde à ceste enpointe,' 
Se estiiez encor plus cointe 
Que vous n'estes de la moitié. 
For ce que voua estqi pingnié, ' 
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Et je sui encontre ce blonde. 
60 For quoi passastes-vous l'esponde , 

Quant je me dormoie en mon lit? 

Guidiez- vous de vostre grant *** 

Avoir moi si estoutoïe? 

Je sui encor saine et haitie 

Plus que vous au mien escient; 

Se contre vous ne me deffent ^ 

Dont sui-je pire que ribaude^ 

Vous en aurez jà une chaude. 

Or fêtes tost, si alez jus, 
70 Je revoil ore aler desus. 

Ce n'est pas , ce m'est avis, honte , 

Quant home &ut se famé monte. 

Ainsi torna son songe à bien, 

Autressi face à moi le mien , 

Et à ces Dames qui ci sont ; 

Les premiers qu'eles troveront 

Soit autretel comme cil fu , 
78 Moult lor seroit bien avenu. 



Explicit de la DamoUeUe qui êonjoiU 
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D'UNE PUCELLE 

Qui ne pooit oïr parler de f * ^ * qu^elle ne se 

pasmast. 

Manuscrits 9 no« 7^18 et 7615. 

^EiGNOR, oiez un noviau conte^ 

Que moa flablel dit et raconte 

Que jadis estoit un Baron 

Qui moult estoit de grant renon» 

Une fille avoit merveilleuse , 

Et tant par estoit deâdaigneuse> 

Que ne pooit oïr parler 

De f * * * ne de culeter , 

Ne de rien qui k ce tornast , 
10 Que maintenant n^ se pasmast : 

Moult en fu gran la renomée. 

Un yallet ot en la contrée , . 

Qui a Qïes les no vêles; 

A merveille les tint à bêles , 

Et jure Dea , à qoi qu'il torl^. 

Ne lera qu'il ne voist à Cort 

For soi déduire et déporter» 

Alez i est sans demorer , 

Et quant ce vint après souper, 
20 Si commencierent à border , 

Et contoient de lor aviaus , 

Lor aventures , lor bbliaus ^ 
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Tant que li uns f *** noma^ 
Et la pucek se pasina* 
Quant li vallés la vit pasbiée > 
Tôt maintenant gok baëe 
Se Test cheoir corne pasm^z ; 
£l quant il .8e fa t^levez ^ 
Et la pucele fu levée , 
5o Moût en fu gtande la risée , 

Et dient tuit par la maison , sj^xi ' 

C^or a la pucele baron : 

Car ele méismes jura 

Que jà mari ne per n'aura , 

S'ele n'a celui qui se pasme ; 

Car ele cuide bien et asme 

Qu'il soit auques de sa manière* 

« 

A son père en a fait proiere , 

Donez le moi , biaus père chiers; 
4o Fille , fet-il , moult yolentiers. 

Que vos feroie 1<hic sermon? 

Lendemain le prist à baron , 

Grant noces i ot et graux feste , 

Assés i ot parlé de geste; 

Et quant ce vint à la yesprée. 

Qu'il ont leur joie démenée , 

Si les a-l'en couchiez ensamble» 

La Dâmoisele^ oe me samble, 

Li mist la maih droit sor le pis ^ 
5o Ice que est, fet^le^ amis? 

Douce , par sainte patenosâne> 

Quanqu'il i a c'est toi rostre. 

Puis lest aval sa main glacier, ' ' 

Si a trové un * ** moult fi^ . : . 
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Que cil ayoit entre deux ame», 
Moult bien fresté à treize yaine». 
Corne bastoa à champion ^ 
Gros ert emmi et gros esx son. 
Sire, por Deu le Roi celestre^ 

60 Dites-moi que ce puet ci estre. » 
Bele^ fet-il, c'est mes polains, 
Qui moult parest de grant hien plains. 
Fuis taste avant, si a sentues 
Unes grandes *** velues, 
Et qu'est ceci par sainte Helaine? 
Douce , c'est li sas à l'a vaine , 
Ne vueil mie estime desgamis. 
Sire, moût estes bien apris. 
Tôt maintenant que cil l'oï, 

70 Si le baisa et conjoï. 

Sa main li mist sor la mamele. 
Que ele avoit dureté et bêle, 
Amie , fet-il, qu'est ceci? 
Sire , c'est fruis, vostre merci. 
Que je port adès dens mon sain. * 
Fuis lest aval couler sa main , 
Si la mist droit sor le poinil ; 
Amie, qu'est ceci, fet-il? 
Far Deu qui fist et mer. et onde , 

So C'est li plus biaus praiaus du monde ; 
Fraiaus voire, par Deu, c'est mon. . 
Puis li met la mains sor le *** : 
Et qu'est-ce ci , amie bêle? 
Sire , c'est une fontenele 
Qui siet ci -en mi mon prael. 
Si i £iit moult bon et moolt héL, 
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Qu'ele est assise en Qn:recoi; 

Puis taste m^aat del pluéilpnc do),r 

Si com avint par atentiirè, 
90 Si trueve un^ autre haVëcuc^ ^ 

Maintenant a sa main retrete. 

Ne doutez, idre, c'est l'a guete* 

Qui la fontaine et le pré garde ; 

Mes jà por ce mar arez garde 

Que ïfi puissiez bien amener 

Vo polain pestre et abevrer. 

-Bele, que -dira donc là gUeté 

Qui la fontaine et le pré iruete;? , 

Sire y se le trorez si sot 
100 Qu'il en parost un tôt seul mot^ 

Si le ferez emmî les denz 

Du sachet où l'aveine est enz. 

Quant cil l?ot/8'enot grpnt.)oie> 

Maintenant ?la|>rent, ai l^^^^ie^' 

En la fontaine mistisa-lieGrte»"' > > > ««o 

Trestot jusqnes outre «^ itè^i 

Quant la guete^s'est'pÀrcéûf 

Qu'il est hoiik^et deoéafit,'' 

Maintenant ija dejax cri^gitez't 
ijLO Oiez, dondeydîslnly ciiei»^ ' = ^1 !"' ' 

Oiez, dist-il, doii traïtOTé - ' * • ' 

Sire, por Oeu le Creator> ' • - " • ' c 

Ferez, bâtes', bol»z^>hortes^^ -lo-njUi 

Batez-^letanitcpiel'ocies^ r> >.') j« i j 

Si que l'estordissièz IreMot , '-'i - < 

Que nese &ceisi fastôt.- • ' •• ■'' > 

Que Tos feroi-^je longue fable? • 

Par Deu le P«re Eqpéritaiite ^ 
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Tant le bâti ^ tant k firapa ^ 
120 Que onquM'pti» motiie«80tia;' ' 

Tant le bâti , k* là» dolent;, ^ ' 
123 Qu'il H fist l^alftioe puànfc. -••• >"i-.» ^ 

Explicit d^une Pu^e^Ue^^ui ne pji^itqi^.pqrhrdef* * 

I * 
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N Tjt v4: & qw Tolei^Q!t ' mé niant 

De febl^? ^fer^îf : efe il me iieiit y . : r. \t. . 
Dirai en leut48^iiyW9, YPi»«*;:k. i J ... 
Un hom qiii4e:|>etitd'i^v^ • . • . 
Ert engraHtrich«c»é»diatiji^K: • :,. ' 
Si com ses termes art .ifqiIii«^« < 
Li prist miMrtijçi» FlaxiJbi^jadb^;:: 
Moult fu et pai' &i3 et; pac ^uïy , .: 
Sa famé de saon^H vtWi , ' 
10 Quar famé eat-moultt^wi atiria v, • 
A plorer et à'gniut diud ïv»^\ , v\ ^ > 
Quant ele a uA^p^î da cwiArar^*^ : . 
Et tost r'a gianl^dnel oulrlié* 
Quant la Dame fil davi^ 
Son Seigoor qui taol rQtAi»éa.v « > • 
Sovent s'est clwlnrftdlaniâîft: w/l uu* 
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IFJL'BIiTÂVX ET COKlWf^ 46$ 

De grant dolorrmener se paiùè , i 
Moult i emplote'biw sa pasine^ - '^-r- - 
Qa'ele en a le môIle trové. 
ao Si a mouk bien sbn preu prorë, ' 

Ce samble , à toz yer» son Seignci^y ' 
Ainz famé ne fist tel dolor. ' ' 
Et quant ce vint à renterrer, 
Dont oïssies famé crier, » ' • ' 
Et véissiez mont grant dael ferej 

Et poins détordre et chevettxttereV 

Et si s'escrie de sèor toiiz, • ^^ 

Prodon , bons hô'tii , Où îrezMrëùt î ■ 

Or vous met-lWèn êele fô^, ' 

oo Sire , je remaing d^ vous grosse ; 
Qui garirà- Penfent et moî ? 
Miex yuel mo^isàiens-noufir ândoi'. ' ' 
Quant li cors;ftiëir' terre mis; . 

Dont s'escrîâ a mbtdt îiaui tris»! 
Si se decire ^ iet pfeure et btàît,' ' • ' 
A la terrë cliéoii* se laît. 
Si parent la reconfortoîent; * ^ 
A Tostel mener l*en voJoient ,' ' 

Maïs ele dit qu'elè n*iroît, 

4o Ne jamès ne s'eA^ârtîroit 4 - 

De la fosse y mbrke ne vîvle; ' - '*' v ' 
Tant s'en eyébmbat et estrîvey ^ ' ' 
Que il rdiitles^^ i>ar ànm% ^^ * '-^ 
Avec li né rèinàmt iiutui :' -^ 
Seule re^éàt'ëiààÉs com^iriftg^^ 
Esvos un ttievalïer estràitlgne,' '' "■" 
Lui et son léàcuîfer tenoït, 
Son cKêmîn I rkùtrè tendit* '• '^ ^- 
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La Dame yit.illuec seoir ^ 
5o Qui à trestot li âen pooir. 

Destxuit et escille son con * .1 
For son Seignor qui estoit mors. 
Voîz-tu , dist-il à Fescuier^. 
Celle Dame là escillier ... ,... • 
Son cors 7 n'a mie son cuer lie , 
Certes moût en ai grant pitië. 
Pitié du dëablê vos tient , 
Quant il de li pitié vos Tient j . . 
Je gagerai, se vos volez, * 

60 Far si que de ci vos tornez ^ 
Que jà à moût petit de plet^ 
Si dolente, com el se &it . -. 
La f '^*'^. mais que vous traies : 
En tel lieu que ne nos .voiez* : 
Qu'as-tu dit, escomenîezç? 
Je cuit que jà Crestiens n'ies^ 
Ainz as el cors le vif deable • . 
Quant controvë as or tel fable*. 
Est-ce &ble ? g'i gageroie . 

70 Vers vos , si gager ml osoie» 
Or i parra que tu feras, 
Jà par moi véus n'i seras. 
Repondre m'irai souz cel pin* 
Cil descent jus de son roncin 
A la terre , et fet chiere morne, . 
Vers la Dame sa voje tome;^ - 
Si dist en J)as, non pas en. haut, 
Chier suer^ dist-il, Diejc. vous saut« 
Saut, fet-ele, mes doinçt la mort, 

80 Que je sui vive à mooU grai^t tort^ 
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FABLIAUX ET COKTRS* 465 

Que mes sire est mors , mes mari8> 

Par oui mes cuers est si maris. 

Qui me gita de pouretë , 

Et me tenoit en grant chiertë. 

Si m'amoit plus que lui-méismie* 

Suer , je suî plus dolenz la disme. 

Coment plus? Jel' te dirai, suer: 

Je avoie mis tout mon cuer 

A une famé que j'avoie , 
ijo Et assez plus de moi l'amoie. 

Qui ert bêle, cortoise et sage, 

Ocise l'ai par mon outrage. 

Ocise Tas ? Coment , pechierreT 

En f *** voire, ma Dame cliiere. 

Ne je ne voudroie plus vivre. 

Gentiz hom, vien ça, si délivre 

Cest siècle de moi, si me tue, 

Or t'en efforce et esvertue. 

Et si me fai, se tu pues, pis, 
1 oo Que tu ta &me ne fëis , 

Tu dis qu'ele fn morte au f ***• 

Lors s'est lessie chéofr outre 

Ausi com s'elé fu pasmée; 

Cil a la robe sus levée; 

Siliembatel**'^le***, 

Si que ses sires bien le vit ^ • 

Qui se pasx^oit de ris en*aise« - ' 

Me cuides-tu donc tuer d^atise, ' ' 

Fet la Dame, qui si me * ^^'î 
iio Ainz tu déromperoies tous 

Que tu m'eusses ainsi mortCi ' » ' 

Ainsi la Dame se confocte : 
ni. G g 
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Qui ore demenoit tel duol t 
Por ce tieag^je celui à fol 
Qui trop met eu &iiie 8^ oure* 
Famé est^de trop foihîte natuie, 
De noieat rit > de noient pkure, 
Famé aime et het en trc^ poi d'enre^ 
Tost est 9e$ talmz remuez. 
130 Qui famé cn»l > si est deryea. 

Explicit de celle qui se fiât f^** sur la fosse son Mari. 

LE JUGEMENT DES C***. 

MsMLuscrît, n? 7918. 

vJ is T fabliaus nous dist et raconte 
Qu'il ot jadis de£f<^L^ k Conte 
De Blois un homm^ qui avoit 
Trois filles ^ dont moult desirroit 
Qu'eles yefiiissent à I\onor. 
Eles amoient par amor 
Un bacbeler moult bel et gent , 
Qui estoit moult de bone gent^ 
Mes il n'estoit mie moult riches, 
xo Et si n'estoit avers ne cliiches» 

Toutes trois lor fet bon seinblaut , 
A chascune avoit convonaïQLt 
Que il les prendra & jqpuHJJier , 
Toutes trois Forent, forment chier: 
Or vous dirai dct lor. afere* 
L'aiB3née ne se pot. plus tece, 



Ainz dîst à sa suer ip^éie tœaûit 
Un bacheler qoi histm eêiùk. 
L'autre respotït , qui ^tAl è6nî7 
20 C'est Robinës d'btitre le portt. 
Lasse ! dist-^k y mat ftii née y 
Quant ma suer est ainsi déttée^ 
Qu'ele aime celui qtn m'amôît j 
La maie passion te lort , 
Dist la màinsnée^ il âtimemôf. 
Ainsi furent en grant cfff oî 
Trestoutes troj» put nn seul hotÈUh 
Estes-vous yentf le pretidome 
Qui pères est étttd da^moîseles^ ; 
3 £t Tainsnée des ti^ paeek^ 
Vint à son père isiieleixfézit , 
Et se li dist tûrtcheatetit : 
Pères , je me via^ tùâtkr^ 
Se TOUS me yoliïe2f éonei^ 
Celui qui lone ten^m^a' statét, 
Trestoufc eiï î^eipotf kdiiiMlëe 
Noslre gent et nostre lingnié. 
Fille , se Diex lîfle benâe, 
Dist li pères ^ tu as gtêM tort. 
4o Voire ainçoi^ Mé^doinfiàt JJitst la toxM, 
Fet celé qu'aprésr K fu nëe; 
De celui sui trois faws amé^ 
De qui ele se Tante et jiriiè. 
Dont serai-je drieï^inîse', ' 
Dist la ttfatnsnéè? bîenr me vstat 
Que il m^aime plus dfareitteiit 
Qu'il ne fet nule de torts êéxat. 
Li pères fa tOâlrikserreStfeû^; ' ^^ 
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Quant il les oï desresnier, 
5o Forment se prist à coroucier. 
Dîst 11 père ^ ce ne puet estre. 
Ne jugeroit ne Clerc ne Prestre 
C'un home eussiez toutes trois ; 
Mes ainçois que passç 11 mois 
Me serai de ce conseilliez* 
Celés dient, or esploitiez , 
Quar nous voudrons par tens savoir 
Laquele le devra avoir. 

Li preudom ala au moustier 
6o Por messe oïr; aureperier 

Encontra son frère germain. 
Si l'avoit saisi par sa main , 
A conseil le tret d'une part« . 
Frère , fet-il , se Diex me garl. 
Mes frères es , et conseillier 
Me dois , se je en ai. mestier* 
Voire , dist cil , que ce est drois* 
Frère , fet-il, moult grant desrois 
Est avenuz en ma meson , 
70 Mes filles sont en grant tençon , 
Eles aiment un bacheler 
Trestoutes trois sanz demorer • 
Chascune dist qu'ele l'aura. 
Dist lor oncles , bien i faudra 
Tele qui biau le cuide avoir , 
Se puis exploitier par savoir. 

Li dui frère s'en vont ensamble 
En la meson, si com moi samble , 
Où les trois puceles estoient^ 
80 Qui du vallet s'entremetoient* 
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Lor oncles les en apelà i 

Nièces, dist-il , or venez ça^ ' 

Si me dites vostre errement. 

Les puceles tout esraument • 

Sont devant lor oncles Tenues ; 

Ne furent pas tésànis ne mues, 

Ainz parlerenlonoult'hâutiement. ' ' ' 

L'ainsnëe tout premièrement r ' . 

Lî dist qu'ele aroit un ami , - 

90 Bel et cortois , eft moult joli , ' 

Et si le voudra espouser. 

L'autre ne se volt plus celer, 

Ainz dist , tu mens , voir je l'aurai ^ . l ^• 

Quar ainçois de toi l'acointai. < 

La maînsnée ne iset que dire , 

Plaine est de 'mautalent et d'ire , 

Frent un baston à ses deux mains , 

Sa suer en fiert parmi les rains , <' 

Qu'à la terre la fet chéir. j î . 

100 Lor oncles le§ va départir : 

Nièces, dist-il, tenez en pais, 1 

Li jugemenz sera jà fais - ^ • ' 

Laquele le devra -avoir; 

Et si aura de mon avoir, * ^ 

Cent sols de Tomôis li donrai , / .^ ' '. 

Et son ami li liverroi . : ; 

Celé qui miex saura reqpondre ' 

A ce que )e voudrai despondre. . ! 

Celés dient comniunement, 
110 Nous l'otroions nitoult bonement ; 

Demandez , nous responderons. 

Volentiers , ce'dbt li preadon8»> • u; ' 

Gg9 
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f^f0 J^A^hf^V^ ET CONTfiS. 

Il apela de ses Yoi39M 
Trois des pli|9 m^^tref «tcb^Tinii . 
For ce que jugi^ÎM^iit k droit 
De ce que cluMmsae^àroiU ' 
Primerain demiiildA l'aiosnëes ) 1 
Nièce , n'i a »Witi«p cMé^i 
Qai est Aifisae9^ YChis «a vos "^ * *? 
120 Oncles, par Visa et pur fifsnottfV 

Mes * * * si est en^oae feiy 

SI m'aït Diex , ainmt^ 4^ moi , 
Il a barbe , je n'en flû.pokit: 
Se je ai respo^u i pirint^ 
Si jugi^is droit lit JmuI;^" 
Lieschevinàfll'fSOdiltX- ' <* 

Ce que la puedk ayoîtdît*' 

Dont yint l'autre saïuî.iMMiti^edkV • 
Ses onc]es lamifiïb i resoii t ; 

i5o Ormedite»dev«Étre^''^*j,: 

S'il est de vous ainMnt%i ma nièce?: î :i( 

Oncles f dist-ek , de fpt^n% pieee : . 

Suî-je ainsaëé que mets ^^*y 

Que j'ai les denz et'grans et^lonss. 

Et mes *** n'en a enoor nui* 

Or ne me contrçdie nu« 

Robin, sejele doi amîr. 

Or ont les deux ditlor lavoir. . 

Si apela-rea:Ia«<ifiaiiiiiiëey 

i4o Ses oncles Fejureaonée; 

Nièce, fet-il, or me dire» 
Seyos'^^^fistde vouflrâunefl, ^ 
Ou estes ainsiiée^ loi. 
Oncles , dîst!^ , pôir iudIb) 
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Ne lerai que ne le TOtta die ^ 

Qui veut si^le tiengUe i folie , . 

Mes *** est.pliuJoBes de am : 

Si vous dirai reson p«? ^oiè 

De lamameleAttisaevlréè, ' i. 
i5o Mes *'^'*' a la goul«baéë^ 

Jones est,' si Veut alttior-} 

Or m'ose bien affichtcr < 

Que j'ai bone reson irirvifet 

L'ame de lui ^it hotiùr4« 

Qui j ugeia oes toO£ k dit>izi 

Damoisele , pat boii endroit 

Tel reson aVe2 ]^eâ|>otldu , 

Vous avee dé tredtout TàinCn ; 

Li eschevin ce li ont dit , - 
1 60 Puis li douent sati2 contredit 

Celui qui lonc tens Va aliiéè< 

Or Yoistquerant paria contrée ^ *- 

Se li jugemena^ est bien &t. 

Que Diex tous pardoinst roz meflb^. 

Se TOUS i saVèz quVmendêt^ 
166 Je le yieng à tous demandet. 

Explicii li Jugement des C*^** 



DU PESCHEOH DE PONT SEUR SAINE. 



MâDtacrit, n"* 93i8. 

J 'oï conter l'autre Aioaine 
C'uns peschieret de Post seur Saine 

Gg4 



\ I _ 



Il " 



> 



Ay» FABLIAUX EX COMtfiS. 

Espousa fama baudem^nt; 

Assez i prist vîn et forment ,- » 

Et cinq vaches et dix brebis. : > 

La meschinette et ses maris i^^ 

S'entr'amoient.de bone amor* (>-. 

Là yallës alloit ohascun jor ' 

Feschier en Sainéeuson batel^'o'^ . : J. 

10 Et si fesoît argent novel ,.;'./} .() 

Toutes les fois^. que.il peschoit ; 

Assez en yendoitetiinienjoit:^. 

Et s'en pessoit inwU .Hw sa &qjw^« ■ t (^ * 

Il estoit sire, etele dame -. ,.:::• :fi:C! 

De lui et de quanqu'il ayoit>. • .> ; , *, ; 

Corne preù4o«i..«^ jm^^^mH:,.,. ..o7 

Et la f*** au miex qu'il ppt^v ^j! ., » 'J 

Qui ce ne fet,; l'^iftoç i^^tçlt »,:. ji .:,:n 

De jone famç quant d| l?a , : ; |> ; j . i,, ) 

20 Jà bone joieiO^^aur^^. .. ., i,;, . , ) 

Quar jone fame^bieiz péue^ .. , ' ..r? 

Souvent voudroit estre f * * ** ..:■,. r 

UnJorgisoieritçij,;^orUt» ; ,,.._ ,y^_ 

Au bacheler tendi le * * * ■ 

Que il avoit et lonc et gros , 

Ail poing sa fàine l'<$t enclos , 

Si_ner seati ne mol ne vain : . 

Sire, dist-ele, plus vous aim 
QUiQ je ne fiiZvPétrot mo^ firepei / ; : ;;T' ; 
5o Voire , par Dieu , plus que ma mère, 
Ne que mon père ne ma suer , 
Je ne t'en croiroie à nul fuer . 
Fet cil, que. tu m'amaisses tanid '{n i<'> 
Come tu me &s enlAidaati ^ '■; ' î 
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Ainz cuit que ta le dis par guile. 

Non fàz, dkt-ele, par saint Gile , 

Je vous aim por ce que m'amez; 

Vous me chauciez bien et yestez , 

Et donnez assez à mengier^ 
4o Et si m'achetastes Tautrier 

Bone cote et bon sorcot bleu* 

Tu m'ameroies, fet-il , peu , 

Se plus ne te sayoie fere^ 

D'aillors copient l'amor atrere. 

Se je ne te f * * * bien , • 

Tu me harroies plus c'un chien : 

Je m'en effors'por toi sovent, 

Jà famé por nul gamiment . 

N'amera si bien son mari 
5o Com por fere ce que je di* 

Cele fist moult le grimouart ; 

Fi, fet-ele, que Diex m'en gart, 

Que je Vous aime por ce fere^ 

Moult m'anuieroit yostre afere^ 

Se le TOUS osoie véer, 

Jà ne vous leroie bouter 

Vostre longaingne de boiel* 

Cuidiez-vous or qu'il m'en soit bel? 

Ce est la riens qui plus m'anuie \ 
60 Mengié l'éust ore une truie l • 

Mes que vous n'en eussiez mort». 

Suer , distril, tu anroies tort> 

Se j'avoie le * * * perdu , 

U me seroit trop meschéu, * 

Tu ne m'ameroiès jamès. 

Si feroie plus c'onques màs» . 



^jé PABLIAiJX ET CONTES» 

Fet celé qui yelentiers ment ^ 
Moult me poise quautr je le sent , 
Tel deable «de pendeloche ,'. \ 
70 Qui entre les jambes tous loche ; 
Quar pléust ore au vrai cors Dé 
Que un chien en flut enossë* 
Or ne set son mari de voir . 
S'ele ment, ou ele dist vcmt, . 
Tant c'un example li moustra , 
Far qoi moult très bien l'^sprova* ' : 
Il se leva un jor bien main , 
Son aviron prist en sa main ^ 
Et prist sa roi et son tsoel,. * 
80 Si s'en entra lan .son bately.' ' «> , '^^ "' < 
Et s'en r'ala peschier en Sâîfae,' 
Tant qu'il vint à la mestre T«ine 
De l'eue: qui estoit corant; 
Lors a vëu venir flotant 
Un Pro voire qui ert noie ^: 
Si vous dirai par quel pechîé. 
Uns Chevaliers le mescreoit ^ 
Qui por sa famé le haoit y ' 
S'en fu espris de Jalousie ; 
90 Tant le gueta^ et tant respie^ 
Que il trova la char jumelé^ • 
Le raasle deseur la femele 
Trova ensamble nu à nu. : 
Cil saut en pîez le *** tenda^ 
En Feue sailli qui ert graht , 
Noier le covint maintenant , ' 
Mes onques nul lien n'aresta ^ 
Etlipeschieivll^lctiroTa» ,:.'; 
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Ausi tost corne il à lui yint^ 
3 00 De sa famé lor^ li iK^uvint 

Qui dist que jriea ne haoit taat^ 

Qui fîist ea ^e9t aeole TivaiU , 

Corne ele fe^t son ostil* \ 

Le "^ ^"^ rez à ces du poiiail 

Li a à son coulel trenohié^ 

Fuis Ta bien'lavé et torchîé , 

Si l'a mis dedenz sou giron. 

Atant come il ot de poisson , 

S'en vint en sa meson arrière, 
110 Si a fet une tele chiere 

Come s'il déust lors morir. 

Sa famé le cort conjoïr , 

Et li dist, suer, tré te en là, 

James mon cuer joie n'aura , 

Quar je sui moT9 et mal baillis 

Troi Chevalier m'ont assailli , 

Ou ne trovai n^h mérite^ 

Fors qu'il me mistrent à eslite} 

Il me distrent que je perdroie 
1 20 Lequel membre que je Toudroie» 

S'il me tolissent la yéue, 

Tote joie eusse perdue ; 

S'il me trenchaissent les oreilles, 

Li mons en parlast i n^er Teille | 

Je dis c'oiLme copast k ***• - 

For ce que tu aircôes dit 

Que tu n'en aToics que feire. 

Le *** a getë enmi l'aire. 

Et celé l'a bien regardé, 
x3o Si le yit gros ei bieit carré , 
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Et conust bien que c'estoit *** : 

Fi ^ fet-ele , com fet despit , 

Diex TOUS envoit corte durée ; 

Or u'est-il riens que je tant hëe^ 

Corne je faz le cors de tous : 

Certes or departirons-nous. 

Quoi, bêle suer , jà déis-tu ^ 

Se j'avoie le *** perdu , 

Que tu ne m'en harroies jà , 
lia Je me merveil coment ce va. 

Encor, dist-ele, di-je bien 

Qu'il ne me chaut de vostre rien, 

Se de Yostre mauvestîë non; 

James ensamble ne girron* 

Une bajasse ot amenée 

Qui estoit de la vile nëe, 

Ne sai sa nièce ou sa cousine , 

Ele l'appelle Ysabeline ; 

Cueil ces vaches par cel porpris , 
1 5o Mainc-les en par cel postis , 

Je m'en irai par l'uis derrière. 

U y avoit une faviere 

Qui jà estoit toute cessée : 

Oiez de qoi s'est porpenssée. 

Ele en apele Ysaberon , • 

Bêle nièce , &i bon giron ^ 

Eslis de ces plus bêles cosses, 

Et je cueillerai des plus grosisesy - 

Si en emplirai tout mon sain, 
160 Jà n'en leroie une au vilain , 

Se les en péusse porter. ' 

Cil le comence à rapeler : \, c J 



FABLIAUX BT CONTES*. ^77 

Douce amie , quant je t'oi prise ^ 

Je te promis en sainte Yglise 

Que je te porteroie foi ; 

J'ai bien vingt et six sols sor moi^ 

Vien avant ^ pren en la moitié , 

G'i cuideroie avoir pechié , 

Se je t'en toloie ta part : 
170 Vien avant , et si les départ , 

Pren la moitié, l'autre me lesse* 

Et celé contre val s'abesse, 

Se li cerche entor le braier , 

Si a trové un "*** si fier 

Qui en ses braies li pantoise ; 

Ele le paumoie et souspoise | 

Si le senti et dur et chaut , 

De joie toz li cuers li saut. 

Qu'est-ce, dist-ele, que je sent? 
180 C'est mon ** * , dist-il , qui me tent 

Itel com je soloie avoir. 

Gabez-me vous? ainz vous dî voir , 

Coment vous est-il revenu? 

Jà l'a Diex fet par sa vertu , 

Qui ne voloit mie, ce croi. 

Que tu te partisses de moi. 

Lors le comence à acoler , 

A besier, et à langueter, 

Et tint la main au "^ '"' tozdis. 
190 Ha ! biaus frère , biaus douz amis , 

Vous m'avez hui espoentëe 5 

Onques puis Teure que fui née. 

Ne fu mon cuer plus à mal aise : 

Tout maintenant l'acole et baise* 
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£1 r'apele sa chamberiere , 

Ramaine les bertes arrière^ 

Ele li crie à grant alaine , 

Ramaine les bestes, ramaine^ 

Me sîre a son *** recoiirré, 
300 Nostre Sires i a onvrë. 

Seignorsy fols est qni famé croit, 

Fors tant come il Tôt et la Toit; 

Je di en la fin de mon conte 

Que s'une famé aroît un Conte^ 

Le plus bel et le plus adroit , 

Et le plus alosë qui soit , 

Et fust Chevalier? de sa mma, 

Meillor c'onques ne fb Garsàtk. 

Portant que il fost escoilfië , 
210 Tost le voudroit avoir cfaangié 

Au pior de tout son ostel ; 

Portant qu'ele le trovast tel 

Qu'il la f*** tost et soyent. 

Se Dames dient que je ment , 

Souffi.îr le Tueil ; atant m'^en tais , 
'il 6 De m'ayeuture n'i a mais* 

Explicit du Pesclieer de Pont seur Saine, 
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GLOSSAIRE 

Contenant TexpIiDation des mots les plus dîffiGiles à 
entendre , qui se trouvent dans ce yolni^e. 



A : Ayqc, pour y de, du, avez, Ai:HAi8os,acÂaiion ; Occasion, 
sur, contre , par, en , est , au. prétexte , dessein , sujet ; plainte , 

AxGn : Age. querelle , accusation, calomnie. 

. Aaisiâ.: Soulagé, à qui rien ne Achaisohsr : Accuser, calom- 
manque. nier. 

- Aaiaixb : Soulager, faire du Acrapsk : Echapper, 
bien. Aghesbeeb. i^^o^^z AcBsxrsR. 

Aatir : Défier, s'empresser, ré- Aghoisbr , ac/toisier : Apai<- 
sister, disputer la concurrence. ser, tranquilliser. 

Aatis : Empressés, défiés. AcHoisoir. Voyez Acraisoit. 

Abaissubr : Apaiser,, tranquti* Aclirer : Se oaisser, saluer, se 
liser. prosterner. 

Abandon (se mettre) : S'ex- Agoibr : Apaiser, 
poser. AcoiiTTB : Lié d'amitié, fami- 

Abatbis: Destruction, carnage, lier; fréquentation. 
Abaubis : Etonné. AcoiirrBMRirT: Fréquentation. 

Abblir : Plaire , être agréable. Acoirter : Fréquenter, se lier, 
Abbt : Ruse , finesse, subtilité, se joindre à quelqu'un, 
fraude. Agoikteh ( pour la rime ) : Ra- 

Abeyeter. : Tromper , endor- conter, 
mir par des discours ; guetter , Acolbr : Embrasser, 
épier pour surprendre. Agompaignier : Marier, joîn* 

Abosmez: Aliattu, triste , acca- dre , coucher »vec quelqu'un, 
blé, déconcerté. Agorghibr : Ecorcher. 

Abouffer : Essouffler , ôter la Acorer : Faire mourir, arra- 
respiration. cher le cœur, les entrailles. . 

Aboute ; Touche , joint. Agouardi : Lâche , paresseux , 

Abouter : Aboutir, toueber, abattu, lent, îas> 
être joignant. Acough-er: Se mettne au lit< 

AcAiiTDRB : Environner. Acoughbr nriiKKADB : Tomber 

AçAiRT : Environné. maladie , être adi«é. 

AçAiNTE : Coin, lieu reti^ré. Acoupler : XetndVe. 

A celée : En cachette, secrè- Acqu&er. /^«oi^étz; Acorer. 
tement. Acuit : Acquitte,,. tienne quitte, 

AcEi^BR, -.Joindre, placer, adres- ADiAB&AiRs : Le dernier, enfin, 
ser juste. Voyez Aasbkbb- Adaigner : Regarder comme 

A CE qu'il : Pendant qu'iL >digae, aimer, complaire, faire la 
Agssucbment : Action» as parer, volonté de quelqu'un. 
AcESMER : Parer , orner , ajus- Adbrs : Le visage contre terre , 
ter, liabiller. prosterné. 

AcxsMBS : OmemenAy paxurei^ Adentkr : Renverser, terruter 
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le TÏtage contre terre, faire mor- Agiroher : Environner, 
dre la poussière ; se prosterner. Agubt. Voyez Agait. 

Aois : Toujours. Ahah : Peine , fatigue , travail. 

Adeser : S'attacher, se joindre; Ahanbb : Peiner , fatiguer, la- 
adesa , se joignit. bourer, travailler. 

Adeviitai. : Enigme. Ahesdrb : S'attacher* 

Adoitg , adonques , ado^s : Ahochbb : Accrocher* 
Alors. Aïe : Aide, secours. 

Adouber : Aiguiser , parer , Aigre : Alerte , vigoureux, 
ajuster , arranger, armer, habiU Aigrét : Verjus , sauce. 
1er, préparer. Aillib : Ail , sauce à l'ail. 

Adoucbr : Caresser , tranquil- Aim , ain ;'Hameçon à pécher, 
liser. Aiir : Pour aiihe. 

Aente, éire à ente : GrsLYé ; il Aiirc : Avant, mais jamais; 
jn'esi À ente : J'ai cela gravé dans aine avant, aine mais, aine mes, 
le cœur , je ne peux l'oublier ; jamais avant. 
manet altâ mente repostum. Ge- Ainçois , ainzois : Avant , au 
sir à ente , être couché près d'une contraire , mais , avec , en atten- 
personne , être , pour ainsi dire , dant. 
collé , joint. AiHGiJBTBRRE : Angleterre. 

Abrdre: S'attacher, se joindre; Ains : Mais , au contraire , 
saisir, empoigner. avant; ains Fajorner, avant le 

Aers et Abrt : S'attache, saisit, jour. 

Aers : Joint , attaché , saisi. AiiraHi : A2né. 

Aeurer : Adorer , honorer , Air : Force , violence, colère, 
prier. courroux. 

Afaitib : Instruit, poli, ajus- Aire : Place, état; de put aire, 
té , disposé. de bas, de vil et méchant état. 

Apaitier : Parer, arranger, AiRER,am>r; Irriter, ^cher. 
instruire , donner de l'éducation. Aïst , ait : Aide. 

Afautrer : Harnacher. Aiue : Aide , secours. 

Afebloibr : Affoiblir , et s'af- Ajornéb : Le point du jour, 
foiblir. A/oBNER , ajourner : Faire 

AFETER^o/è/iVr.Voy.AFAiTiER. jour; à tajorner, au, point da 

Afferer, quérir: Convenir, jour, 
être sortable. AkBure : Joigne. 

Affichbb : Assurer , s'iippli- Alasghier : Desserrer , relâ* 



quer 



cher. 



Affiches : Boucles. , A l'avespeer : Le soir. 

Apfier , afier: Assurer. Alegbr , alegier : Soulager. 

Affiert : Convient. Alemabde : Amande, fruit. 

Affoler : Blesser, faire contu- Alemite : Soufflet , coup d« 
sions , faire enrager. poing. 

Affronter : Blesser le front , Albnbe : Haleine, 
casser le front. Aleube : Train , pas ; gnuu 

Affubler : Couvrir, vêtir, en- ^t*^, ë^^^à train , à grands pas. 
dosser. Alixandbb : Ville d'Akxan- 

Afoueb : Abattre , accabler. drie. 

A FOY : Ma foi. Alleluib : Joie , plaisir , ré- 

Agait : Subtilité, surprise. jouissance. 

Aggrellieb : Devenir grêle , Alloignb, alloignement : Dé" 
diminuer. lai , retarcU 

i 



ANC 

Almb : Ame. 
Ai^K : Alouette , oisean. 
Aloigitb. f^oye^ Aixoigvb. 
Alohgembnt : Délai. 
Alosé : Estimé, recommanda- 
ble, prisé, distingué à tous égards, 
de bonne réputation. 

Alouer : Vendre , louer, pren- 
dre à gage. 

Amaiiît : Amène. 

^Mknn^Yi^ amender : Corriger, 
profiter. 

Amans : Amoureux. 

Amaht et Ambitt : Pour amen- 
de , se corrige et corrige. 

Ambedêux, ambedoi , amàe- 
dui : Tous deux. 

Amblant : Qui enlève ; qui ya 
l'amble. 

Amblbb : Enlever, voler , aller 
Tamble. 

Amblbure : Aller le pas. 

Ame : Quelqu'un. 

Amegroier: Diminuer, ruiner, 
maigrir. 

Amende : Réparation. 

Ambnder : Réparer. 

Amenuiser, yoy. Ambgboibr. 

AMBR'.Désagréable, amertume. 

Ambres , ameurs : Amans , 
amoureux. 

Amienois : D'Amiens. 

Amibes, ( pour la rime) : Ami- 
ral. 

Amis : Capuchon , couverture. 

Amiste : Amitié. 

Ammi : Au milieu. 

Amoier : S'employer , s'appli- 
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quer, avoir à cœur, prendre goût ter, examiner. 



AvGui : Ayint ce jour. 

Andbux, andex, andoi, an' 
dous , andui : Tous deux , tous 
les deux ensemble. 

Anel : Anneau , bagne. 

Anelet : Petit anneau. 

Anfabmb : Infirme. 

Angoisser : Presser. 
. Aniaus : Bagues. 

Anieus : Fâcheux. 

Anoi, anuit : Ennui, peine, 
chagrin , insuite. 

Anqub : Avant. 

Anqui : Là, de-là. 

AN80is,anzoi2. Voy. AiNÇoif. 

Anui , anuit : Peine , chagrin ; 
cette nuit. 

Anuis sbboit : Il seroit diffî* 
cile. 

Anuitbr, anuitier: Gommen* 
cer à faire nuit. 

Anuitbr , anuitier : La nuit ; 
ains r anuitier, avant la nuit. 

An vis , envis: Malgré, à peine. 

AoMBRBR : Faire de l'ombre; 
couvrir. 

AoRBR, aoM/«r.* Adorer, prier* 

AousT : Moisson. 

AousTER : Moissonner. 

AousTBRON : Moissonneur. 

AouvRi: Employé au travail. 

AouvBBR : Travailler. 

Apaibr : Satisfaire , contenter, 
apaiser. 

Aparbcbr : Rendre lent , pa- 
resseux. 

Aparmain : A l'instant. 

Apbnsbr : Réfléchir, prémédi- 



à quelque chose. 

Amont : En haut. 

Amonter : Monter, parvenir, 
augmenter, valoir. 

Amorettes : Amourettes. 



Apert: Evident; enapen, évi* 
demment. 

Apert : Savant , connoisseur^ 
intelligent. 

Apbbtisb : Connoissance , in- 



AvBRDBUx ^anùedoi, anbedui : telligence. 

Tous deux. AposTOiLi.B,a^oj/o/e;LePape. 

Anc : Elxclamation ; han, en Appabeillieb , appariUier : 

frappant. Disposer, préparer, arranger , 

Ancianor , (rime) : Antique , habiller , ajuster, 

ancien. Appiaut : Appelé. 

Anc NUIT : Avant cette nuit. Appoibr : Appuyer. 

Ançois. f^ojez AiNçois. Apbbssbb : Accabler, opprimer. 

m. H h 
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Afuesubk : Ardeur. Asstttast : ConsmtaBt. 

Anooixm : Fréquenter. Assmxrzxzxr : ConscMCHicnt. 

ApKoisaju : ApprodMr. Assxsm : Cooscatir. 

A Qrm PAUE : Pour quoi £ûre. A»ecb : Asmrés» 

AQT:w.irrja4fuieut : Re^it bien, Assixcb : Place. 
•ocaeiUe. Assokxkk : Coitipler, mttm" 

Aquisut la Ton : Se met en brer ; finir, 
diemin. AssommE : Abioadre ; di*%m 

AQUoiszm : Apaiser , rnnqoil- Assors : Absous , franc, qofene ; 

hssoîUe ^ absolve. 

AmAissKB , araisoner , arefmer, Astzlle : Movrean de boîi. 
aresoner : Pailer à quelqu'un, Ataisk : Atbènes , Tflle de 
Tentrelenir, lui porter la parole. Gièce. 
haran^er. Ataisk : QaereDe, dûffote; 

Aedmi , ardoir, ardre : Brûler, cbaçrin « tourment. * 

Abkcikk : Se mettre en oravre. Ataiseux : Fâcheux. 

Abxb : Labourer. Atalastteb, atalemier, ataieft' 

AmJESSKK : Arrêter, attacher. lir : Disposer, instruire , rendre 

Abxsses , aresnîtr, arrssoner. propre à quelque chose, avoir et 
VoYcz ABAisjrsm. donner de la bonne Tolonté ; d'où 

AsESTUs : Arrêté. auiUrtsè , disposé , prêt à agir, de 

Amra»» : Mettre en colère. bonne Tolonté, empressé. 

AuEE : Ame. Ataxt : Alors. 

Abosdeixb : Hirondelle. Atapib : Se cadier , se prMScr 

AmmAisoxxEB./'^or. Abaisser, contre quelque chose. 

Areamib : Assembler , convo- Atabgeb, atargier, atmrjer : 

?iier, réunir ; s'engager, défier. Retarder , différer; presser. 
lace arramie , joute , combat Atibeb : Ajuster, conTenir, ao- 
indiqué , engagé. corder. 

AiLBiEB, arrière : Derrière , à Atoitbe : Collier ou jougd*an 
reculons; retrà ; signifie encore , bœuf, 
aussi. Atob : Atour, parure. 

Abs : Art; arc; brûlé. Atobxxb , aioumer: Pk^éfMrer, 

AxT (saToir d") : Etre fin , rusé, disposer , ajuster, parer , orner , 

AxToiBE : Enchantement, vi- arranger, harnacher; afoff,pré- 
sion. Tapeur. p^re, dispose. 

AsxEB : Estimer, juger. A tout : Atcc tout ; à tami sm 

AsPEB : Ardent , empressé. chemise, avec sa seule cbemite ; 

AsPBOiEB : Exciter , pousser , à tout i:n homme , arec un seul 
aiguillonner. homme. 

Assaixb: Tenter, essayer, as- Atropeleb , atruper : AMem- 
siéger. bler, réunir. 

AssAiixiB : Elssayer. Attbestpbb : Modérer , arran* 

AssAXEz : Remph , comblé de ger, ajuster, accorder, 
biens , content. Aube : Le point du jour; CMi» 

AssBiB, ojiir.'Bien placer, bien crievant , an point du jour, 
traiter. Aubres : Arbres. 

AssES : Intelligence. Auçoibe : Auxerre. 

AssESÉ : Bien ou mal placé. Au daabaik : Enfin. 

AssxEEB , asseneir : Placer , Avmaiixe : Bestiaux à oonict, 
marier , adresser juste , attraper, b«eufs, vaches , chèTres. 
parrenir, joindre. Aum aies : Armoire. 
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BAR 

AuMosviSBS : Boarfte. 

AÛNER : Assembler. 

AuHoi : Aune , arbre ; lieu 
planté d'aunes. 

AuQUEs : En ce moment , alors, 
à présent. 

Aus : Ail ; eux ; a^ec. 

AusiNT : Aussi bien. 

AuTBEsi , autretel : Comme , 
de même, semblablement. 

AuTBBSTANT, autretnnt : De 
même , pareil , semblable ; pareil- 
lement, semblablement. 

AuTBiER. Foyez L'autbibb. 

AuTEHVOxs, auvemats :^vçhce 
de vin à Orléans et à Blois. 

AnyoïRE : Folie , vertiges, en- 
cbantemens, vapeurs. 

Aux : Ail ; eux ; avec. 

Aval : En bas. 

AvALEB : Descendre. 

Avant : Avance, fasse pro- 
fiter. 
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AvAKT DiBB : FoorsoÎTre, con- 
tinuer ; prédire. 

AvxL , aviaus : Tout ce que l'on 
souhaite. 

AvEKAKs , avenant ' Agréable , 
qui plaît , d'agréable abord , gra- 
cieux , de facUe accès. 

AvBR , avère , avers ' Avare. 

AvBRA, avérai : Aura , j'aurai. 

Avers : Avare ; biens. 

AviAUs : Biionx , tout ce que 
Ton souhaite, nonnes aTtniiires. 

AviENT : Avoient. 

Avoi : Hélas. 

Avoir : Biens , richesses. 

Avoir bbu so v sak g : Etre lou , 
insensé ; avoir en deipit , mé- 
priser. 

AvoLOFTBR : Donner bonne 
volonté, y oyez S'avox^vtbb. 
AvoLTims, avoutire : Adoltèrei 



B 



Ij ACHSLER : Jeune homme, ado- 
lescent. 

Bacon : Cochon , jambon , tran- 
che de lard. 

Baer : Souhaiter, viser, ouvrir 
la bouche ; gole haée, bouche ou- 
verte. 

Baiixi (bien) : Bien traité ; ma/ 
bailli f mal traité. 

Baillis : Puissance, gouver- 
nement , autorité, tutelle, charge, 
garde. 

Baisselle, baja^se: Servante. 

Balancier : Jeter. 

Baler : Danser, s^agiter. 

Barat : Tromperie , trahison , 
complot odieux , mauvais des- 
sein. 

B arater : Tromper, tendre des 
piège»; troquer. 

Bareil : Baril , tonneau. 

Bargignier : Balancer, varier , 
être inconstant , marchander. 

Barnaoe : Courage , force , va- 
leur; suite d'un grand. 

Babon : Mari , homme. 



Basghoub : Hotte enduite de 
poix. 

Batsl : Bateau ; marteau. 
Bauçant : De couleur jaune. 
Baudbai : Donnerai. 
Baut : Joyeux, gai; donne. 
Beduyn : Hérétique parmi les 
Mahométans , ceux qui croyent 
à Aly. 

Béer : Viser, tendre, aspirer » 
souhaiter, attendre, désirer. 
Bbl : Bien. 

Beleicbnt : Doncement^agréfH 
blement. 
Bellone : Inégal en longueur. 
Bellubs : Contes en l'air. 
Beneib : Bénir. 
Beneoit, beneoite : Béni, bé- 
nie , saint. 

Bennie, banie : Assemblée. 
Bbbcil : Bergerie. 
Bercuel : Berceau. 
Bbrgoignb : Bourgogne 
Bbbbuixr : Qui est do Berry. 
Bbsant : Pièce de monnoie de 
Bys^nce , Talaat dix sols. 
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ApresubIl : Ardeur. Assentakt : Consentant. 

Aprogher : Fréquenter. AssEirTsatsirT : Consentement. 

Aproismsr : Approcher. Assentir : Consentir. 

A QUE FAIRE : Tour quoi faire. Asseur : Assuré» 

Aqueut,^^// /eu/ .'Reçoit bien, Assiège : Place. 
^ accueille. Assommer : Compter, nom* 

Aquieut la yois : Se met en brer ; finir, 
chemin. Assoudre : Absoudre ; d'«à 

Aquoiser : Apaiser , tranquiU Assous : Absous , franc, quitte ; 
liser. hssoillc , absolve. 

Araisner , araisoner , aresner, Astelle : Morceau de bois. 
aresoner : Parier à quelqu'un , Ataine : Athènes , Tille de 
l'entretenir, lui porter la parole, Grèce, 
haranguer. Ataine : Querelle, dispute; 

Arder , ardoir, ardre : Brûler, chagrin , tourment. • 

Arecier : Se mettre en œuvre. Ataikeux : Fâcheux. 

Arer : Labourer. AxALAifTEa, atalenter, atalen- 

Aresher : Arrêter, attacher. tir: Disposer, instruire, rendre 

Aresiïer , aresnier, aressoner. propre à quelque chose , avoir et 
Voyez Abaisker. donner de la bonne volonté ; d'où \ 

Arestus : Arrêté. atalenté ^ disposé , prêt à agir, de V 

Arirer : Mettre en colère. bonne volonté , empressé. 

Arme : Ame. Atant : Alors. 

Arokdelle : Hirondelle. Atapir : Se cacher , se presser 

Arraisonner. /^or. Araisner. contre quelque chose. 

Arramir : Assemnler, convo- Atabger, atargier, atarjer : 

?Der, réunir ; s'engager, défier. Retarder, différer; presser. 
lace arramie f joute, combat Atirer : Ajuster, convenir, ac- 
indiqué , engagé. corder. 

Arrier, arrière : Derrière , à Atoivre : Collier ou joogd*un 
reculons; retrà ; signifie encore, bœuf, 
aussi. Ator : Atour, parure. 

Abs : Art; arc; brûlé. Atobker , aioumer: Préparer, 

Art (savoir d') : Etre fin , rusé, disposer , ajuster, parer , orner , 

Arvoire : Enchantement, vi- arranger, harnacher; atort, pré- 
sion, vapeur. pare, dispose. 

AsMER : Estimer, juger. A tout : Avec tout ; à tout sa 

AsPRE : Ardent , empressé. chemise, avec sa seule chemise ; 

AsPRoiER : Exciter, pousser, à tout un Jiomme , avec un seul 
aiguillonner. homme. 

-Assaibr: Tenter, essayer, as- Atropeler , atruper : Assem- 
siéger. bler, réunir. 

Assaillir : Essayer. Attremper : Modérer, arran* 

AssAZEz : Rempli , comblé de ger, ajuster, accorder, 
biens , content. Aube : Le point du jour ; aube 

AssEiR, âJiir.'Bien placer, bien crieçant , au point du jour, 
traiter. Aubres : Arbres. 

AtsEH : Intelligence. Auçoire : Auxerre. 

Assené : Bien ou mal placé. Au oaarain : Enfin. 

Assener , asseneir : Placer , Au maille : Bestiaux à cornes , 
marier , adresser juste , attraper, bœufs, vaches , chèvres, 
paryeniry joindre. Aumairs : Armoire. 
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BAR 

AuMosviBBB : BonTft«. 

AùiiER : Assembler. 

Au KOI : Aune , arbre ; lien 

lanté d*aunes. 

AuQUEs : En ce moment , alors, 
à présent. 

Aus : Ail ; enx ; a^ec. 

Ausikt: Aussi bien. 

AuTBESi , autretel : Comme , 
de même, semblablement. 

AuTBBSTANT, autretant .* De 
même, pareil , semblable; pareil- 
lement, semblablement. 

AuTBiEB. T^oyez L'auteier. 

AuTEHVoxs, au(;ef7zatï; Espèce 
de vin à Orléans et à Blois. 

AuvoiRE : Folie, vertiges, en- 
cbantemens. Tapeurs. 

Aux : Ail ; eux ; arec. 

Ayal : En bas. 

Ayaleb : Descendre. 

AvAiTT : Avance, fasse pro- 
fiter. 
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Avant dibb : Poursuivre, con- 
tinuer ; prédire. 

AvxL , aviaus : Tout ce que l'on 
souhaite. 

AvENANS , avenant * Agréable , 
qui plaît , d'agréable abord , gra- 
cieux , de facile accès. 

AvBB , avère , avers * Avare. 

AvBRA, avérai : Aura , j'aurai. 

Avers : Avare ; biens. 

AviAUs : Biionx , tout ce que 
Ton souhaite. Donnes av^niiires. 

Atient : Avoient. 

Avoi : Hélas. 

Avoir : Biens , richesses. 

Avoir bbu soir sak g : Etre lou , 
insensé ; avoir en despit , mé- 
priser. 

AvoLOFTER : Donner bonne 
volonté, f^oyez S'avoi.ovtbb. 

Avoltibb, avoutire : Adoltèrei 



B 



Ij ACHSLER : Jeune homme, ado- 
lescent. 

Bacon : Cochon , jambon, tran- 
che de lard. 

Baer : Souhaiter, viser, ouvrir 
la bouche ; gole haée, bouche ou- 
verte. 



Baschoub : Hotte enduit* de 
poix. 

Batsl : Bateau ; marteau. 
Bauçant : De couleur jaune. 
Baudbai : Donnerai. 
Baux : Joyeux, gai ; donne. 
Bedutn : Hérétique parmi les 



Bailli (bien): Bien traité; mal Mahométans , ceux qui croyent 
bailli f mal traité. à Aly. 

Baillis : Puissance, gouver- Béer: Viser, tendre, aapirer» 
nement , autorité, tutelle, charge, souhaiter, attendre , désirer, 
garde. Bbl : Bien. 

B aisselle , bajanse : Servante. Bêlement : Doucement» agréiH 

Balancier : Jeter. blement. 



Baler : Danser, s^agiter. 

Barat : Tromperie , trahison , 
complot odieux , mauvais des- 
sein. 



Barater: Tromper, tendre des nie, saint 



Bellone : Inégal en longueur. 
Bellubs : Contes en l'air. 
Beneir : Bénir. 
Beneoit, beneoite : Béni, bé- 



piege»^ troquer. 

Bareil : caril , tonneau. 

Bargignier : Balancer, varier , 
être inconstant , marchander. 

Barnaoe : Courage , force , va- 
leur ; suite d'un grand. 

Babon : Mari , homme. 



Bennie, banie : Assemblée. 
Bbbcil : Bergerie. 
Bercuel : Berceau. 
Bbbgoignb : Boargogne 
Bbrruibb : Qui est do Berrj. 
Bbsant : Pièce de monnoie dt 
Bys^nce, Talaat dix sols. 
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BBscousse : Agitation , se- Borde : Maison, 

coasse. Bos : Bois. 

Bbsoig , besoigne : Besoin , né- Bosghaqb : Petit bois, bocage, 

cessaire. Bougel , bouciaux • Ventre ^ 

Bestourver : Renverser. boyaux ; vaisseaux , bouteille , 

Beu : Agréable , beau. crucbe. 

Beubah : Pompe , grand éta- Boudike : Le nombril, 

lage; orgueil. Boule : Tromperie; savoir de 

Beuse : Dans le Fabliau de Sire boule, savoir tromper. 

Hains , exclamation. Bout : Bouteille. 

' BiAS, bians, biax : Beau. Bouter : Mettre , pousser. 

BiRER : Se réjouir. BouviER:Gonducteurdebœufs. 

BiiAircHoiER : Paroître blanc. Braiei., braier, braies : Gu^ 

Blaitdir : Caresser. lottes , brayette. 

Blastaicge : Blâme , insulte. Braiite : Espèce de monnoie. 

Blastaiïger : Blâmer, insulter. Constant Duhamel , vers 3ao; 

Blasteh T : Blâme. c'est aussi un poisson de rivière. 

B1.BP, bleif: Bled, froment. Braioel : Culotte, le haut de 

'Blesmir : Tâcher. la culotte. 

Bliaut : Manteau. Brait : Cri. 

B1.0ES : Bleues. Brahc d'acier : Epée, sabre. 

Bi.oirDETTE CHiERB : Mine gra- Braoiixier : Défaire sa brayet- 

ciense , réception gracieuse. te , jouer de la brayette. 

BocB : Bouche. Braons , braion : Ornons de la 

BocHET , bochez : Bosquet. culotte. 

BoEir : Bon. Brehaigitb : Stérile. 

Boier : Boyau. Bricon : Coquin , mauvais «u*> 

Boiixant : Bouillant ; S. Mar- jet, brigand. 

tin le boillant , la Translation de Brochettes : Eperons. 

S. Martin , le 4 juillet. Bbuir : Griller. 

Boire son sens : Devenir fou. Buef, bues : Bœuf. 

Boisdib : Tromperie , ruse , fi- Bu en : Bien , bon ; à son buen , 

nesse , adresse. à son plabir, à son gré , tel ^'ii 

Boise : Bois , pour la rime. convient , à sa volonté. 

Boiser : Tromper ; d'où bois , Buffe, buffet : Soufflet, 

trompe. Bufois : Orgueil , vanité , 

BotVRE : Boire* grande pompe , équipage briU 

Bon oÏ : Oï, en basse Norman- lant , grand train, 

die , signifie défaut , incommo- Buies : Chaînes , entraves, 

dite. BuissES : Buisson , bûches , 

BoRGB, borse : Bourse. morceaux de bois. 

Borde, bourde : Mensonges, Bvkbav y buriau , burel:Buxe ^ 

contes en l'air. grosse étoffe. 



\4a : En arrière , ci-devant. priété , s'emparer du bien d*an- 

Cagoute : Coup. trui. 

Cajlangagb , aller en calan^ Cânivxt : Canif. 
gage : Aller en maraude , chasser Gantorbiixe : Cantorbéri , 
tur les terres d*autrui , usurper, ville d'Angleterre^ 

Galangbr : Disputer la pro* Garghiba : Charger. 



-v 
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Carolb : Concert, danse, as- CHA&niKRXiLespenttires d'une 
semblée de joie. porte. 

Gastoiement : Instruction. Gharrisre : Chemin de char- 

Caus (rime) : Coups. rette. 

Ceax : Ceux. Charthe : Prison. 

Ce cuit : Je pense, il m'est Chasxel, cha^tlan : Bourg, 
avis , je m'imagine. château, biens domaniaux. 

Cieirs : Ici dedans. Chastelaik : Seigneur d'un 

Cel : Ce , celle , cette ; cels , bourg ; c*étoit aussi un Couver* 
ceux-là. neur. 

Celeemeht : £n secret. Chastier , chastoler: Repren- 

Celi : Celui. dre, instruire , corriger. 

Cembel : Assemblée , combat , Cuastoiement : Réprimande , 
joute. correction. 

Cep : Prison. Chatoker : Ramper , aller à 

Cercuier : Chercher. quatre pattes. 

C'ert : C'étoit, ce sera. Chatoies : Caton. 

Chaalis : Bois de lit. Chauciers : Chaussons , sou- 

Cu AILLE : Vient du verbe cha" liers. 
loir, il importe , se soucier, s'em- Chaudun : Du boudin, 
barrasser, s'intéresser; ne vous Chaut: Du verbe chaloir; il 
chaille , ne vous embarrassez ne m* en chaut, il ne m'importe , 
point. je ne m'en soucie pas. 

Chaiksb : Ce qui sert en gêné- Chavestriaux; estre auxcha» 
rai à couvrir, jupon, chemise, vestriaux , être en querelle, se 
nappe d'autel , voile , etc. battre , se tirer aux cheveux. 

CuAiTiF,c/ia/m.* Pauvre, mal- Cueaits, bien cheans : Ueu- 
heureux, infortuné. reux; mal cheans, malheureux. 

C H ALLE , Challon , Challos : Cueir : Tomber. 
Charles. Cheitivb : Chétive, infortu- 

Chaloir : Il importe. née , malheureuse , captive. 

Champaigke : Campagne. Cuere. Voyez Chiere. 

Champions: Défenseurs, qui Chetif, c^/i>. Voy.^CHAiTiF. 
combattent pour un autre. Chevalet : Petit cheval. 

Chakgbl: Le chœur de l'Ë- Chevakce : Biens, richesses; 
glise. faire chevance^, gagner des ri- 

Chaitdoile : Chandelle ; de' chesses. Il signifie aussi , ruse , 
voir la chandelle à S. Arnoul , finesse, expérience, 
être cocu. Chevaucher, chevauehier: Al- 

Chanel : Conduit , canal. 1er à cheval. 

Chahjast : Changeât. Chevece : Coiffe , voile. Oi« 

Chapel, cluipeUt : Chapeau , seau nocturne , chouette, 
couronne de fleurs , voile de Cheveil : Cheveux, 
femme . Cheveler : Prendre quelqu'un 

Chapel : Hangar où on tue par les cheveux , les lui arracher, 
les bétes. Chevestre : Licol. 

Chapelain : Prêtre, curé, Chevit : Jouir, venir à bout . 

Chapeleis : Carnage. Chevols : Cheveux. 

Chapeler : Couper , briser , Chice : Avare, 
casser. Chiée : Tombe ; gue qu'il en 

Char : Chair, viande. chiée, quoi qu'il en arrive. 

Charier : Charger. Chief : Tête, commencement, 

uh5 
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bout , extrémité , fin ; </« chiefen magistrats , notaires , maîtres à*é* 
chief^ d'un bout à l'autre; venir cole. 

à ckief, venir à bout ; à chief Glers st sbbs : Gros et menu. 
trere, parvenir à un but , réussir. CLicoROirB (regarder) : Regar- 

Chief enclin : Tète baissée, der de travers. 

Chibrb : Visage , mine , récep- Clostrb : Cloître, 
tion ; chien basse , visage abattu , Cluiugiter : Baisser les yeux ; 
consterné ; ckiere hante , visage faire signe, 
levé, gai , content ; chiere mate , Coa.rd , coars , eoari : Lâche , 
lasse , mine abattue , consternée ; poltron , timide , lent , paresseux. 
ckiérv m&rrre, triste. Coe : Queue. 

Chiet : Tombe. Cobks , cnens : Comte. 

Chibz : Chez; chef, tête. Coi , coie : Tranquille. 

Choe : Chouette , oiseau noc- Coiemekt : Tranquillement , 
turne. sans bruit , à voix basse. 

Choisir : Appercevoir. Çoileb : Celer, cacher. 

Chols : Choux. C01U.IR : Cueillir. 

Chosbr : Gronder, blâmer, ac- Coiht : Poli , bien instruit , 
cuser, imputer. prudent , sage , avisé , subtil , ru- 

Ci : Ici. se, ajusté, paré. 

CiAVS , ciaux , ciax : Ceux-ci ; CoiirTSMBirT : Prudemment. 
Cieux , ciel . Coihtisb : Politesse, prudence. 

CiEX : Cieux , ciel. Coiittoier : Instruire , polir , 

Cil : Ce, celui , ceux. ajuster, parer, élever, éduquer. 

Cil : S*il. Coissiir : Coussin ; cousin. 

Ciller : Fermer les yeux. Coiter , coitier: Presser, pou*- 

Cis : Cet , ce , ces. ser, exciter, aiguillonner. 

CiTOAL : Cannelle. Colée : Coup, soufflet. 

C1T0LE : Instrument de musi- Com : Combien , quoique, 
que à cordes. Comahd, comans, comttni:Ot» 

Claim , tlains: Clameur, cri, dre, commandement; commande, 
plainte. Comeitt : Commence ; com- 

Glaimer , clamer : Se plain- mande ; commandement, 
dre, appeler, nommer, deman- Commub : Public, 
der, crier après quelqu'un, ac- Commuvalmbht, commuixâii- 
cuser ; clamer cuite, ou cuite , m,ent : Tous ensemble, en géné- 
déclarer quitte ; se clamer las , se rai, en public, en présence de 
dire infortuné , abattu. tout le monde. 

Clamob : Cri , plainte. Commuhemebt : Publique- 

Clartez : Dans S. Pierre et le ment. 
Jeugleôr, parl«int des souliers de Coiupaigbe : Compagnie, 
ce dernier : moult iert grant la Couvâix , compaing : Cama- 
clartez ; c'est-à-dire, qu'ils étoient rade , compagnon, 
troués. On dit encore : il a des Comparage : Comperaffe. 
souliers de neuf jours ; pou r dire Comparer , comperer ."Payer ^ 
qu'ils sont percés, faisant allusion acheter , coûter , mériter , acqué- 
aux enfans qui ne voyent clair t'it; je l'ai comparé chier, je Vtd 
qu'à neuf jours. payé cher. De -là vient com' 

Claufichier : Attacher avec praisses dama Sire ffain et Dame 
des clous. Anieuse* 

Clbbgie : Science. Coh : Comme ; quoique \ com- 

Clbbs : Gens sa vans , instruits 9 bien ; qu'cm. 
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CanciiivR : Salir , ordoyer ; Gop : Cocu. 
Tromper, surprendrez jouer d'un Coragb : Cœur, ame. 
tour. G'oRAiKs QHS Auparavant 

CoKCiuit (tenir) : Jaser» parler que, jusqu'alors, 
ensemble. CqR»S¥iJL : Corbeil , petite irille. 

CoNCiLLSR : Con^eillcir 9 pren- Les oignons de cet endroit étoient 
dre conseil. fort estimés dans le xiii^ siècle. 

Conclure : Faire taire. Corde ; trere à sa corde , met» 

CoNFEz : Confesseur; confessé, tre de son parti. 

CoKJOiER, conjotr: Fêler, bien C'or que : Encore, 
recevoir , se réjouir ensemble , Corhois : BcMU'se ; on la por- 
faire fête. toit à la ceinture ; ceinture. 

CoN qusster : Gagner. Cors : Corps ; court , brauis ; 

CoNQUET : Profit , avantage. CQurse , cursus ; cour , curia. 

CoNRoi : Compagnie, soin; Gra/zrcori, grande course, grand 
prendre con roi , 9.yoiT soin. pas, grand train. I 

CoNRoiER : Arranger, prépa- CoRTtCour; ci/r/ix / il court J 
rer, disposer, régler. currit; bref, court. 

CoNSAUT : Conseille, console. Cortil : Jardin. 

CoKSAux : Conseils , desseins Cortine : Tour de lit^ tout ce 
formés , résolutions prises. qui environne. 

ConsEUiLSR : Raconter ba<% , Coster : Coûter. 

Ï>arler à l'oreille , prendre avis , Cote , coielle : Corset , veste , 
e demander, projeter. manteau de lit qui ne passoit pas 

CoNSEUT : Atteint. les côtes. 

CoNsiRÉE : Ëloignement , ab- Cote verte : Manteau de lit. 
sence. Coue : Queue. 

Consirer: Eloigner. Coueter : Convoiter; remuer 

CojrsivRE, co/zjM<r, conjtffVnp; la queue. 
Atteindre, parvenir, obtenir. Coupe ; Faute; cocu. 

CoKTE : Discours; tenir conte. Courage : Coeur, ame. 
jaser, parler. Couroie , courroie : Bourse à 

CoiTTENs : Dispute , querelle ;i mettre argent , qui se portoit 
content. comme une ceinture. 

CoNTSouR , contere : Qui ra- CouRT^i^ : Jardin. 
coQte , narrateur. Courtixe. Voyez Cortivx. 

Co]rTit.JLER : Conter , raconter, Covsir ; de poure coust , de 
discourir. peu de valeur. 

Contraire , contrere : Aeci- Coûte : Coude. 
dent , malbeur, adversité. Cours, couete .* Matelas , cou- 

Contrait : Mal fait , contre- verture y espèce d'oreiller , car* 
fait , estropié. reau , traversin pour appuyer les 

CoNTRALiBux : QucreUeur , coudes, 
contrariant. Coutbi. : Couteau. 

CoNTREMONT : Eln baut , en Couture : Cbamp labouré , 
montant ; arbres d*un grand con^ cultivé. 
tremont , d'une grande hauteur. Couvsrtoir : Couverture. 

Co NTREUVE , controveure , Couvine , covine .-Dessein, 
conLrouçeure : Mensonge , inven- projet , conduite , manière, 
tion. Craisset : Chandelle. 

CoNTREVAL : En bas. Crampi : Courbé , resserré , 

Cop, caps : Coups. restraint. 
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Cbavgbb: Chancre. 

Cras : Gras. 

Greantsr : Promettre , assu- 
rer, engager. 

Cbsbi ER , crcmir : Craindre. 

Crehor : Crainte. 

Crepoit , crespon : Croupion , 
■échine. 

Cbbspir : Couvrir. 

Crien , crient : Craint. 

Cbieitdre : Craindre. 

Cri I.EVER : Appeler du se- 
cours. 

Criskeb : Faire un certain 
ï>ruit comme un lit. 

Croire : Prêter. 

Croissbr. Voyez Cbisiter. 

Croix d'outre mer : Les Croi- 
sades. 

Croixer : Pencher. 

Croustelle : Petite croûte de 
pain. 

Cui : Qui , à qui. 



DEL 

CuiDER, cuidier: S'imaginer , 
penser, présumer, être d'avis. 

CniDER, cuidier, substantif: 
Imagination , présomption , pen- 
sée, avis; au mien cuidier y sui* 
vaut moi , à mon avis. 

Cuir : Peau. 

Cuit : Pense. 

Cuite , cuiue : Quitte. 

CuiTEMEUT : Franchement , 
sans payer, gratis. 

CuivERT : Bas , abject , sans 
sentiment , esclave. 

CuizAiTBOK : Soin , inquiétude. 

CuH : Qu'un. 

Cure : Soin , envie , désir. 

Custode : Gardien. 

CuvERTisB : Bassesse , escla- 
vage. 

Cykblb : Fruit de l'épine 
blanche. 



Uaaraiit, daerain : Dernier; 
4iu daarain , à la fin. 

Dalez : D'auprès , d'à câté. 

Dam , damp , don : Seigneur. 

Damage : Dommage. 

Dame De , Dame Dieu , Dame 
Diex : Seigneur Dieu. 

Damoisel , damoisiaux , da' 
moisiax : Jeune homme de con- 

AN, 

tard , ai«xAvtaAi,«ï ^ ci 

quiétude ; à dangiet, 

avec difficulté , avec retai 
dangier, faire difficulté, 

Danqui : De-Ià. 

D'ax : D'eux. 

Dé : Dieu. 

De : Que. 

Dechiée : Tombe ; dechiez , 
tombé. 

Deçoivre , décevoir * Trom- 
per, surprendre. 

Déduit: Plaisir, récréation, 
«musement. 



D 



Defamé : Infîlme. 

Defamib : Infamie. 

Deffenge (rime) : Défende. 

Defferm : Ouvert. 

Deffermer : Ouvrir. 

Deffubleb : Oter, se dévêtir. 

Defoi , de/bis : Défense , em- 
pêchement. 

Dbfobbtbz: Souliers écnlés. 

Defors : Dehors; autrefois. 

Degbas (faire ses) : Pousser 
une selle. 

Degubbfir : Quitter. 

Dehait, dehet, dehez : Peine, 
affliction, abattement, malheur, 
tristesse , incommodité. 

DEHAiTié , dehetié : Triste , 
abattu , découragé. 

Dbhaitieb , dehetier: Rendre, 
être triste , abattu , découragé. 

Dehubtbb : Pousser , presser, 
frapper. 

Dejougleb : Déconcerter. 

Dejouste : Auprès. 

Del : Du, de ce; d^un et del , 
de chose et d'autre. 
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DsLAiÂircB : Retard. Desaghisr : Tirer , secouer , 

Dklaibr : Différer, retarder, agiter. 

Delaieb , substantif : Retard , Desgachibr : Pousser, presser» 
délai ; sans delaier, sans retard, persécuter. 

De 1.EGIBR : Facilement. Dbscabchibr : Décharger. 

Delez : A cAté , auprès. Desclos : Ouvert. 

Délié : Mince, menu. Desçombbeb : Débarrasser» 

Délit : Plaisir ; crime , mau- élaguer. 
Taise action. Desgohseillib : Abandonnée , 

Dblitous : Agréable. qui ne sait à qui avoir recours. 

Deliybb : Affranchi , débar- Deseute : Récompense, 
rassé ; éLre délivre , être quitte , Deseryib : Mériter, 
libre. Deshait, deshaitier , desheté, 

DELiYBBBfEirT : Saus peine, deshetier, "Voyez DeujlIT, 
sans embarras, facilement. De si : Jusqu'à. 

Delui (rime) : Délai. Dbsibieb : Désir. 

Demaine : Propre , ce que l*on Deslayé : Malpropre , sale, 
a en propriété , ce qui nous ap- Dbsléal , desioial : Infidèle , 
partient ; sa vache demaine , la traître, 
▼ache qui lui appartient. Desloeb : Désapprouver. 

Demaikeb , démener : Agir, se Desman oieb : Déménager, sor- 
comporter, agiter, tourmenter. tir du manoir. 

Demanois : A l'instant ; cepen- Desmesube : Outrance; ou- 
dant, pendant ce temps. trage , excès; à démesure, ex- 

Demaiitaibe : Devant^ ci-de- traordinairement , hors de règle. 
vant. Desoiyke, desevoir : Trom- 

Demekeb. Voyez Demaiiteb. per , surprendre. 
Demeneb dolor : Etre triste. Despabtie : Séparation. 
Demeneb joie : Se réjouir. Despendbe : Dépenser, prodî- 

Demenbiemes : Mènerions. guer. 

Dementeb : Se plaindre. Dbspbrs : Méchant, libertin. 

Demie : La moindre chose. Despondbe : Expliquer. 

Demobéb , démo rement : Re- Despbibb : Vil, aJbject, mal 
tard, délai. habillé. 

Demorer : Demeurer, rester. Desrainibb , desrenier: Par- 
Demoreb , substantif: Demeu- 1er, porter la parole , expliquer , 
re , retard , délai. disputer, contrarier. 

D*EW CHIEZ : De chez. Desbaisoit , desreson : Tort, 

Deitbée : Mesure de pinte, injustice, folie, mauvaise action, 
forme. malice. ' 

Depobteb : Se réjouir, se ré- DESBot,</ejrojij.' Dérèglement, 
créer, se délasser; se tirer d'af- injustice , faute , crime , discorde, 
faire ; soulager, cesser le travail, égarement. 

Deputaibe , deputere : Mé- Desboibr : Faire sortir de la 
chant, cruel, de mauvaises mœurs, droite voie, détourner du hou 
bas , abject , sans sentiment. chemin, corrompre. 

Dereze : Usée. Desromprb : Briser, casser, 

Déroute : Rompue, brisée. disloquer. 
Derve : Hors du sens , fol, en- Desservir : Mériter, 
ragé , extravagant. Destor : Coin , cachette. 

Dervoier : Enrager, sortir du Destobbeb , destourber :TTOUr 
sens. bler, empêcher , embarrasser. 



4gO BBA 

DitTomBiK> : Embanat , em- 
péchemeDl. 

Dmtosi : Détourne. 

DKBTHiiMDRB , ilestreiiulre ■ 
Contraindre, presser. 



Des 



■1 droite 



OKU Cheval de pftrade, 
dressé au manège. 

Uasmois Pressé, dut le dé- 
troit embsrraMé. 

Desxrois Embarras. 

Buvez Horsduiens, fou. 

Dbstoirr Mourir 

DEintEMUTT : Longoenr, re- 
Urdement. 

DaTBiBK : Arrêter, retenir. 

DcTRisa: Retard. 

Dia : Dien. 

Diuti. : Peine, chagrin. 

Dbut': Fait mal, se plaint. 

DiTiLBK : Descendre. 

Devart : Sur'Ioul , principR- 

DsTEnRlH : Dévorer. 
Devis , devise : Plaiiir , volon- 
té; d m (/«««, à son gré. 
Ueviseb. : Parler, s'entretenir, 

Deviser : Partager. 

DRi.ZljVz.'Dieii. 

DiEH. Dqjen. 

Dis : Jour; dix; dh mai , dix 

DiTiÉ : Pièce de poésie. 

Div* : Dame. 

Divers; Ficheuz, désagréable. 

Do : Deux. 

Doi, i^oi'i, Joii! Deox} doigt. 

DoiixÉ', douillet 1 Mon , elTé- 
miné , délicat. 

DoiHT : Donne. 

Dois, dais : Ciel. 

Dois ; Conduit , canal. 

DoEU : Sorte de drogoet. Koy- 
le Fabliau deid ritilleTruande. 



DoLOiB : S« plaindre , » (1- 
cber, sentir du mal. 

Dou,<{ote.-Doiu. 

DoMDBLLB : UaitreMe , doR- 
lelle. 

Do>iOH,litei itmjon: Forte- 

DoHOixB , doinoiar : S'amaaer 
(proprement), foire l'amour, §• 

DonoixB , doainitT , (ubtt. : 
Galanterie. 
Dont : D'où. 
Dou : Du. 
JI0111.E Double. 

V'ùyit D«i«iB. 



Doi 



Deux. 



Dr «PU. : Drapeau . 

DasPs, drAs ; Habita , bardes , 

: Juslice, équité; droit 



Dkubbib: Galam 
le plaiair et l'actioi 



DuiBE (se) ; Se parer, se con- 
duire , agir. 

Doit : Instniit , ajnsté. 

D'ua El DEL : D'unetd'antre, - 
de chose et d'autr«, 

DiroL (rime), daet : Peine t 
chagrin. 

DuKEMnaT ; Fortement, vin- 

Dus : Due ; conducteur. 
Dotqtr'A : Juaqn'l. 
DnsQOBi : Jotqnet. 



HiBiHi.i Etonné , snrpris. Eb< 

Eb4uix: Etonner, «urprendre. ûper. 
Ebàboi : Direrlisacmeat. Eaitb : Egypte. 



Se réjonîr , *e di«> 
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EiNçois , eînsôis ' Ayant , aa Evc&bssba : Engraîater. 
contraire. ËRCusma : Aecnser. 

ËisYos : Voici. Endbmkvtixss , endemêndnf 

£1. : Au , dans ; rien ; contraire , endementre : Pendant que , dans 
autre chose , point ; ^M« •/ d*el, Viotervaile, pendant ce tcmpa, 
de chose et d'autre , d'un et cependant 1 
d'autre. ëvdoi , endui: Tons deux» 

Eles : Ailes ; à l'instant. Ehes i.*eu&b : A l'instant. 

Els : Eux ; yeux. ' ësfajiçom : Petit enCmt. 

Embatrs : Se fourrer, »e pré- EifVAVTOMi: Elnsorcdé , qui a 
cipiter, se mêler, s'avancer, pion- des vapeurs, 
ger. Ehfbrs : Infirme. 

Embelir : Plaire, étreagréable. Enfés : Enfant ; infect. 

Embjle : Le pas. Enfoïr : Elnterrer. 

Emblbr : Voler , dérober , en- Eitfrume : Avare , chiche, dé- 
lever , ravir ; se soustraire , s'es- sa^éable. 
quiver. Enoaigvb : Tromperie , rose. 

Embrahgher , embrancher , Engaigitbb : Tromper, em* 
embruncher: Couvrir, cacher. barrasser, mettredans la peine. 

Embronc , embrons : Tvislt j Ekgaiitb : Tromperie , roM. 
obscur. Eugabbr : Tromper. 

EiiiPAiirDBB , empei'ndre : En- Engelez : Gelé de froid, 
foncer. Engenibuk : Ingénieur. 

Empenné : Garni de plumes. EvGBTBRiChasaer, mettre hors, 

Emplus : Mouillé. délivrer. 

Emprendre : Entreprendre. Engigner : Tromper. 

EMPUTEiR,e7n^//^er.* Imputer, Eugignbux : Ingénieux , in- 
accuser, calomnier. dustrieux , su];>til , adroit. 

Emputeis : Accusé, calomnié. Eugignibr, engigner : Sar- 

En : On. prendre, tromper. 

Enamer : Aimer. Engin , engien :■ Esprit, ma- 

Encarchibr : Charger. lice, art, ruse, finesse, détours, 

Encenble : Ensemble. adresse. 

En ce que : Pendant que. Engle : Angle, coin. 

ENCERQUER:Rechercher,pour- Engles : Anges, 
suivre. Dans Constant Duhamel , Engles : Anglois. 
cil qui lesJorfezencerquelePrO' Engousseb : Enfler, grossir; 
moteur. jambes engoussées , grosses ^ en- 

Enchaucer : Poursuivre, près- fiées, 
ser. Engranger : Augmenter. 

ËNCLiNER : Saluer en se cour* Engrans , engrant , engrisc 
bant, saluer, faire la révérence. Empressé, de bonne volonté. . 
se baisser. ëngroisseb : Engrosser. 

Encombre , encombrement , Enhastbb : Embrocher. 
encombrier , encumbrier : Em- Enjbnglé : Babillard , railleur, 
barras. En hbisme : Pendant. 

Encombrer : Combler, embar- En mi : Au milieu, 
rasser. Enosser : Etrangler. 

En çon , en son .*En haut. Enfaindeb : Enfoncer. 

Encontre aller et venir : Al- Enpennb. Voyez EiiPXNiri. 
1er au-devant. Enpesque : Empêche, intei^ 

Engostb : A cété. pelle. 
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Ehport : Emporte. le» mottes de terre lorsque les 

Enrbsdie : Rage , yîolence. grains sont semés. 

£ir BOMANs : En François. Erb : J'étois , je serai. 

£vs : Dedans. Erits : Hérétique. 

EirsEiGNiB : Instruite. Ermitieb : Hermite. 

EvsBi.ER : Mettre une selle. Erodbs : Hérode. 

Ehsuir , ensuivre .* Imiter; ob- Ebrah t : Courant ; à l'instant , 
tenir. promptement. 

Ektailler : Sculpter ^ grayer. Erraumekt , erremment : A 

Entaiixeri^: Sculpteur, gra- Tinstant , promptement . 
▼eur. Erre : Train , Toyage , chemin » 

EiTTAis, (pour la rime) : At- pas. 
tentif. EBBBR:Marcher, voyager, agir, 

Entaleittis : Disposé , em- travailler, 
pressé. Ersoir : Hier soir. 

Entendre : Comprendre. Ebt : Etoit , sera. 

Ententieux , ententiex , ert' Es : Voici. 
ternis .* Attentif, appliqué. Esbahir: Etonner, surprendre. 

Entir : Entier. Eschamperches : Claie , cloi« 

Entoiser : Encocher. son , palissades. 

EiTTOR : Environ, auprès, au- Escuarnir : Insulter, 
tour. EscHARs : Chiche, avare, rcf* 

Entr'ax : Entre eux. serré. 

Entrechahier : Entrecouper, Eschequeurb : Echancmre^ 

Sarler par intervalle , parler en Eschéus : Tombé, 
ialogue. Escibjttrb : Sciemment , à mon 

EirTREcuAPiHGNiBR : S'entre- escient, 
tirer les cheveux, se prendre ré- Escil : Bannissement , exil 4 
ciproquement aux cheveux. peine , affliction , destruction , 

Ehtrefjl AELER : S'eutrebattre. ravage , abattement , accablement. 

Entremettre : Tenter, entre- Escuxier : Ravager, détruire, 
prendre. exiler, bannir, proscrire. 

E1.IKBPBIS : Embarrassé. ^ Esci.aboomb : Couvrir d'«u , 

17 o j . ■ ■<• de boue, de sang, etc. 

Estrbsait: Cependant, a lins- Esci.4Vi»« : Manteau. 

'ï^' /TV • 11 Esci.sa8:Dans le Fabliau d'un* 

Entrues : Dans cet intervalle , ^^^^^ ^^^^ Hommes, sem- 

pendant ce temps-là. j^j^ être une Nation : je n'ai pu 

EwvAiE : Attaque, combat, découvrir quelle elle étoit ; ie 

Envers, encer^e; En l'air, à la pense que c est en général , inn* 

renverse. dèles , hérétiques , idolâtres. 

Enverser : Renverser. Escondire : Refuser, s'excuser. 

Envier , (terme du jeu de bre- Escondit : I^fus , excuse. 

lan):Augraenter,mettreau-dessus. Escorcier :Ecorcher; relever, 

Envxs : Malgré soi, à peine. ^^s^ser : Secouer. 

Envoiser : Se réjouir. Escout ; esire à escout , pren- 

EvyoïsiEtiiE y emfoiseure : Joie , Jre escout : Ecouter, épier^ être 
plaisir, divertissement. attentif. 

Envoisie : Gaie. Escremib : Combat , attaqmc. 

Erce , herce .; Machine de bois Escbemir : Combattre, 
qui a des chevilles pour écraser EsoRiir : CoffirCt 
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Ë8CUSILLIB : Invitation. Espohde : Le bord d'an lit. 

ËscuiRBx, efc/iï'/vér/*' Ecureuil 9 Espourir : Etonner, épouvan- 

petit animal de forêts. ter. 

EsPRONCHBR : Froncer les sour^ Esprbudrb : S'allumer 9 s'em- 

cils. brâser. 

EsGARD : Conseil , avis. Espriitgubr : Sauter, danser. 

EsGOHBJLBR : Se nettoyer la Espris : Epris , embrasé , al- 

bouche. lumé. 

EsLAis : Sauts y bonds , se- Esproyahce : Epreuve, 

cousses. EsRACBB : Arracher. 

EsLAissBR , eslaissier : Sauter , EsRAUAiBirT : Promptemeht. 

saillir, s'élancer, se réjouir. Esrbmbnt : conduite , manière 

EsLBs : Ailes. de vivre, d'ajfir. 

EsLBs. Fojez EsLAis. Essaibr : Tenter, assiéger. 

EsLBssiER. /^o^ej EsLàissER. EssARs , tf^jâr/j .* Broussaliles , 

Eslb-vous, esles'vous: Le voi- champs incultes. 

ci , les voici. Essarter : Arracber les brous- 

EsLiTE (mettre A) : Donner le sailles , cultiver, labourer de* 

choix. terres. 

EsLOCHER : Ebranler, secouer. Essil : Ravage, destruction. 

EsMAi : Etonnement, trouble, Essillbr : Ravager, détruire , 

inquiétude , embarras , surprise, exiler. 

ËsMAiER : Surprendre, éton- Essoignb, essoine : Excuse, 

ner , troubler , inquiéter , s'ef- empêchement , contredit , diffi- 

frayer. culte. 

ËsMANGHié : Estropié. Essoigiter : Excuser, dispen- 

EsMARiR. yojez EsMAiBR. scr. 

EsME, esmer : Jugement , esti- Essorer , essoreir : Sécher, 

mation , avis. Essors halb : Air sec ; il vous 

Esmer : Estimer, juger. sera bon li essors, le hâle vous 

EsMERÉ:Précieux, inestimable, conviendra. 

Esmier; Briser, casser. Essoure, ( pour la rime) : Dans 

Espèces : Epices. le Fabliau des deux Chevaux , 

EsPERDus : Etonnés. race. 

EsPERis : Esprit. Essubr : Essuyer. 

Esperitable : Spirituel. Estagb : Place, degré. 

EsPÉs , espesse •' Épais , épaisse. Estai. : Combat ; prendre estai , 

EsPiE : Espion. combattre , batailler , disputer. 

EsPiNocHEs: Epinards, herbe. Est al : Siège, banc; à estai , 

légume. sans cesser, à Tinstant. 

EsPiirois: Lieu entouré et plan- Estanc : Las, abattu, 

té d'épines. Estanghibr : Supprimer. 

EsPiR , espirit : Esprit. Estant : Debout. 

Esploitbr , esploitier : Agir , Estaucer : Prendre un état. 

opérer, marcher, travailler, avan- Est auceurb : btature. 

cer, faire du progrès, profiter. Est avoir : Bienséance , conve- 

EsPoBiTT AIL • Enouvantail ^^^^ » nécessaire , nécessité , tout 

^.SPOBiTTAiL . iLpouvantail, ^^ . ^^^^-^^^^ ^ f^i^^ le f^ut. 

EsPOEHTEB : Epouvanter. Istillil : EtoUe ; bâton , éclats 

Espoi : Pieu, piquet, levier, de bois, 

gros bâton. Estel^ : Etoile. 

Espoir : Peut-être. Estbi^ , esteir ; laisser estera 



\ 
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laisser respirer, suspendre; lais 
moY ester, laisse-moi tranquille. 

Estes vous : Voici. 

EsTsuLX : Paille. 

EsTiifDRS : Faire mourir. 

EsTiHs : Mort. 

EsTOB , esiour: Combat , choc , 
t>ataille. 

EsTOBDiR , esiordre : Maltrai- 
ter, tourmenter. 

ÉsTORMiB , estourmir : Etour- 
dir, engourdir. 

ÉsTOBiTEL : Et ourneau , oiseau. 

EsTOT : Fou. 

EsTouFBB : Boucher. 

EsTOUBBA : Conviendra. 

EsTOUT : Fou , étourdi. 

EsTOUTiE : Folie. 

EsTOUTiR : Rendre béte. 

EsTOUvoiR. Voyez Estavoir. 

EsTRAiN : Pailfe, fourrage. 

EsTRAiNDRE : Serrer, grincer. 

EsTRAiHE : Race , origine, ex- 
traction ; de pute esiraine , de 
basse extraction. 

EsTRAiHGHB : Etranger. 

EsTBAiT : Retiré. 



FAV 

EsTBB : Etat, lieu, place; ex- 
cepté ; de put estre , de bas état. 

EsTRip, es tris : Combat , choc ^ 
dispute. 

ÊsTRivBR : Disputer, quereller^ 
contrarier. 

EsTBous (à) : Certainement. 

ËSTUBT r II convient ; estut , ii 
convint. 

EsTUiER : Serrer, cacher. 

EsTuiRBB (pour la rime): Dans 
le Fabliau de la Robe vermeille , 
convenance. 

EsTUPEB : Boucher. 

Estut : Il se tint debout; i/£/i7. 

Esvos, esçous, et vos*' Voici. 

Eue, lisez eve : Eau. 

EuR : Bonheur; sentier, bord , 
rivage. 

Eure: Heure ;hora. En meisme 
Veure, à l'instant ; bêle eure , le 
jonr. 

Eure : Bord ; eure de couture , 
sentier d'un champ labouré , en* 
semence. 

Eux , ex : Les yeux. 

Ez-XEs : Les voila. 



▲çoK : Figure, visage. 

Faerie : Enchantement , sor- 
tilège. 

Fafeixues : Contes en Pair 
pour surprendre , tromper. 

Faiixe : Faute ; sans faille , 
sans faute , indubitablement , im- 
manquablement. 

F AI H : Foin ; feim. 

Faire : Dire ^ fait' il, dit-il. 

Faibe : Agir , se' comporter ; 
faire confesse , se confesser , en- 
tendre la confession ; faire que 
fol, agir en fou ; faire que sage, 
faire saçoir, agir sagement \ faire 
seur, assurer. 

Faire : Etre ; cela ne fait point 
à dire, cela ne se doit dire. 

Fais : Fois ; vice. 

Fais : Fardeau , quantité. 

FAlTBMEKT^I/tiMfTl^ll^.'Bien 

liit^ fait avec art. 



Fait-il : Dit-il. 

Faitis : Bien fait , bien élevé , 
bien ajusté. 

Faiture : Façon, construction, 
création. 

Falbhie : Cruauté, trahison , 
mauvaise humeur, caprice, bru- 
talité. 

Fallis : Faux , traître. 

Falou : Cruel, traître. 

Falouib. Voyez Falbvis. 

Falobdeb : Tromper. 

Falosb : Fraude , mensonge. 

Faloseb : Tromper. 

Fabt : Déguisement ; ruse , 
subtilité. 

Fauceb : Manquer, tromper. 

Faut : Manque, finit. 

Favblles : Fables , contes en 
Tair pour surprendre. 

Favierb : Champ «emé de 
fèves. 
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Faz : Fais. Foiribb : Chômer , ceiser , ne 

Y^RL ^ félons : Cruel, traître, point travailUr. 

méchant , capricieux . hrutaL Folier ^foloier: S'amuser, fo- 

FsLoir ^elonesse,felonie,yo'j. lâtrer. 

Faleitib. Folibts : Folie. 

Febe : Faire. Voyez Faire. Folor (pour la rime) : Folie. 

FERcPtER : Frapper, marteler. Foud , pour fondent. 

Ferir : Frapper. Fowtenelle : Petite fontaine. 

Fermaiix : Boucles. Forbl : Conduit, canal. 

Ferrant : Cheval gris. Forestier : Garde des forêts. 

Febrbis : Coups , bruit des Formbvt : Fortement ; iro- 

armes. ment, bled. 

Féru : Frappé. Foritri. : Fourneau. 

FâTBMBNT, fêlure. Voyez F ai- Fors : Dehors ; excepté ; il n'y 

TEMERT. a fors , il n*y a que. 

Fetis. Voyez Faitis. FoBssirxB : Sortir, être hors du 

Feture. Voyez Faiture. sens, de raison. 

Feure, Xv&cifevre : Maréchal , Fors treghibr : Eliileyer, arra- 

serrurier. cher. 

Feubre : Paille. Fortbaire , fonrere : Oter, 

Feus : Cruel , traître , brutal, enlever, soustraire. 

Fez tfaix : Fardeau. Fos y fox * Fou. 

Fi : Foi; def, certainement, Fou : Feu. 

véritablement , ma foi. j Fouc : Troupeaa. 

Fi \NCE : Foi. Fr aile : Fragile , menu , délié , 

Fi A NCERrPromettre, s'engager, délicat. 

FiEBE yfert : Frappe; fièrent, Fraik : Bride, 

ils frappent. Frairdrb : Rompre, briser; 

FiEx , /î/ .• Fils. d'où 

Fin ; Pur , vrai , sage , poli , Fr aihs , fraint , frais , freite , 

sincère, etc. fret : Brisé , rompu. 

FiKER : Cesser. Frave : Peine. 

Fis : Assuré, certain. Fremaille : Gageure. 

FisiciEv : Médecin. Fbire : Frémir. 

FisiQUE : L'art de la médecine. Fbokchbb : Ronfler, rêver. 

Fius : Fils; certain. Fbume paire : Faire mauvaise 

Flabel , flablel , fabliau : ™»ne- 

Conte. Fu : Feu. 

Fl ATiR : Jeter avec fureur, avec |^** ' ^^\ ^ehors ; fois; vice. 

emportement. , ^^,^» * Manière, gmse , façon ; 

■X t? 'II a /2K//i/er, en nulle manière. 

roiLLEs : Feuilles. u.„/ c . , n^. l* l 

rus, /«.«.♦ Bœs, bûches, per- 

roiLLiR : .reuiUir. ches, arbres, banc, pièce de bois, 

FoÎR : Fuir. arbre sans branche. 



(jTAAiG, gaaing : Gain, profit, GAAiGirER,^aam|fyi«r;Laboa- 
labourage. rer, cultiver. 

Gaaigrage, gaalngnnge : La- Garer : Railler, 
bourage. GABois,^flAj,^flj;Raîlleriei. 
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Gagibr : Saisir, engager. 

Gagkbr : Venir à bont. 

Gagnovs y gaignons : Chiens 
mâtins. 

Gajaiixb : Gageure. 

Galois : Mesure. 

Gambes : Jambes. 

Gahelons : Traître. 

Garder : Regarder. 

Garir : Garantir; avoir soin ; 
laisser garir, laisser en repos. 

Garisoh : Réfection , repas. 

Garnembits : Habits , muni- 
tions , garnitures , équipages , 
meubles. 

Gars, garse .* Garçon; drôle , 
mauvais sujet ; gens de néant , 
gens à tout faire , comme Ribaus 
et Pautoniers. 

Garsoit , garçon. Voyez Gars. 

G ART : Garde. 

Gastb : Vaste , désert , aban- 
donné. 

Gaut : Joyeux. 

Gavai , gavion * Gosier. 

Gehiite : Gène , tourment , 
question, torture. 

Gehir : Avouer, confesser, re- 
connoitre. 

Geliic OIS : Langage des poules. 

Gembes : Jambes. 

Gens, ^ent ' Joli , poli , agréa- 
ble , gracieux. 

Geitt : Nation. 

Gehtiex. Ployez Gebt. 

Gère : J'étois. 

Gerra , de gésir: Couchera. 

Gésir : Coucher. 

Geste ; gens de geste : Pe con- 
séquence. 

Geu : Juif; jeu ; parti , alterna- 
tive; partir le geu , donner l'al- 
ternative. 

GÉu , de gésir : Couché , a cou- 
ché , coucha ; géu à homme, cou- 
ché avec un homme. 

GéusT : Coucha. 

GiENDRE : Se plaindre. 

GiEiTT : Seplamt. 

GiEiy : Jeu. 

GiRREz , de gésir: Coucherez. 

Glâgeb y glaçienGliiseryCouler^ 



GUI 

Glaiolai , glayeul ' Plante , 
espèce d'iris. 

Gloutoibr : Manger avide- 
ment. 

GoLE : Gueule , bouche. 

GoKB : Robe. 

GoRGUETBR : Faire passer de 
la gorge dans l'estomac. 

GoRLÉE : Rusée y à qui on ne 
fait rien accroire. 

Graer : Agréer. 

Graigheur , eraindre y grei- 
gnor : Plus grand. 

Gratle : Menu , délié. 

Grammeitt, graumeni •* Gran- 
dement , amplement. 

Gras humé : Bouillon. 

Greigiteur , greignor : Plus 
grand. 

Greil : Gril. 

Grenoits : Moustaches. 

Gressb : Grèce. 

Grevaik : Fatigant , fâcheux. 

Grever , griever : Incommo- 
der, fâcher, accabler, tourmenter. 

Gbiet : Fâche. 

Grondir, gronsoneir, gron- 
soner : Murmurer, gronder. 

Gboucier : Murmurer , se fâ- 
cher. 

Grous : Chien. 

GuANCHEs, guenches : Détoiîrs, 
finesses , tours d'adresse. 

GuARiR : Avoir soin , garantir. 

GuEKCHiR : Pencher, détour- 
ner. 

GuERFiR : Abandonner. 

GuERREDoir : Récompense. 

GuERREDORER : Récompenscr. 

GuETE : Sentinelle. 

GuiER : Conduire. 

GuiLE : Tromperie, surprise, 
ruse, finesse. 

GuiLER : Tromper. 

GuiLERE , guileur: Trompeur. 

GuiMPLE : Ce qui couvre la 
gorge des femmes. 

GuiRGHER : Pencher , détour- 
ner^ 

Guis , gui , guisse ' Façon , 
manière ; Juif. 
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H 



XXacb : Haïsse. 

Haitbr , haitier: Réjouir^ ren- 
dre joyeux , donner du courage , 
efforcer, plaire , être agréable. 

Haitie , hcitié : Gai , joyeux , 
alerte, gaillard, en bonne santé. 

Haligote : Robe , babit dé- 
cbiré ; lambeaux. 

Haligote : Déchiré , en lam- 
beaux. 

Hamie : Croc , ou autre instru- 
ment de cuisine. 

Hahap , hanapel: Tasse. 

H^oir : Haïr; d'où haoie, haïs- 
sois ; haoit, haïssoit. 

Hardemsitt : Audace , har- 
diesse. 

Habper : Pincer de la harpe ; 
accrocher. 

Haschie : Morsure , peine , 
tourment , affliction , douleur. 

Haste : Broche. 

Hastez : Brûlé. 

Hastiu : Prompt , pressé, pré- 
cipité. 

Haterkl : La nuque du col. 

Hatipel : Coup de poing, souf- 
flet , coup de broche. 

Hatiplat : Coup , soufflet. 

Haubbr , haubert : Cotte de 
mailles, cuirasse. 

Haz : Hais. 

Hazeteb : Terme du jeu de 
brelan. 

Helmot : Le Trai mot , sen- 
tence. 

Heraudie : Souquenille , mau- 
vais habit. 

Herbergembitt : Logis , hôtel, 
maison, logement. 

Herbebger : Loger. 
Hebbebgbbib : Logement. 
Hesteaux : Bancs de hêtre. 
Het : Hait ; joie , plaisir. 



Hetibr : Gai , gaillard. 
HiAUAtB : Casque. 

^ HoEL : Houe, instrument, ou- 
til à labourer la terre. 

HoiLiEB ; Débauché , libertin. 

Hoiitgnieb : Murmurer, se 
plaindre. 

HoLiER. J^ojez Houlieb. 

HoM , hon , hons : Homme. 

Ho NE jo ; ne pouvoir ne ho ne 
jo , n'en pouvoir plus , être las , 
abattu , hors de combat. 

HoiTGBBiB , hon guérie : La 
Hongrie. 

Houle : Espèce de jeu de mail. 

HouLiBR : Homme qui fré- 
quente les femmes de mauvaise 
vie. 

HouBE : Cri exdtatif , pille , 
happe , mords. 

HouBT : Finesse , adresse ; sa* 
voir de houn , être rusé , fin 9 
adroit.' 

HousEAUx , housiaux : Bottes 9 
bottines où le soulier tient. 

Huche : Coffre. 

HucHEB , huchier, huier : Ap- 
peler, crier, siffler. 

HuESEiB, hueser: Se botter. 

Hui : Aujourd'hui. 

HuiMÉs : A cette heure, à pré- 
sent, ce jour. 

Huis : Porte. 

Huis ; Exclamation , ouais. 

H;diseus : Niaiseur, paresseux. 

HuisEusE : Paresse et pares- 
seuse. 

HuBE : Tête. 

HusTiiT : Querelle , bruit , dis- 
pute. 

HusTiBBB : Fâcher, quereller, 
disputer. 



J AUME , heaume ; Casque. 
IcE, icel, icest: Celui, ce. 

m. 



IcB : Cela. 

Ibbb : J'étois, ilétoit 9 je senâ, 

m 

II 
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IsRT : Il étoit , il sera. laéBBiBHT, iriement : Avec co- 

Ikk : Yeux. 1ère. 

Ighbi. , inel , isnel : Prompt , Iriez : En colère , fâché, 

actif; ignel le pas , inellepas, Iskbi., /j/iiaM^; Prompt, actif, 

promptement , à l'instant. vigilant ; isnel le pas, prompte- 

Ign ELEMENT : Promptcmeut. ment. 

Ilec, illec, illeles ^ illeques , Issi : Ainsi. 

illuec : Là ; illuc , illic. Issir : Sortir ; ist, îl sort ; ij- 

IjxiERs : Les flancs. tra , sortira ; istrez , sortirez. 

Irais : Irrité , en colère, cruel, Itaitt : Autant , de même ; à 

piqué. itant , aussi. 

la ASGus : £n colère , fâché. , Iteis , itel * Scmhlable. 



Ja : Soit, ce que, quoique, ja- Joî: J'ai joui, 

mais , pas, point, déjà. Joiaitt : Joyeux. 

Jaiamt : Géant. Jones, josnes : Jeunes. 

Jajole : Geôle, cage. 3 ovGhnnv.^ jongleur, Jouglere: 

Jalib : Jetée. Qui joue des instrumens , ntenes' 

Jamais : Pas, point. trel, 

Jakgls , fangterie : Babillage , JoaGLERiB : Action de jouer 

raillerie. des instrumens. 

Jangleur : Railleur, grand par- Jouchieb : Coucher.^ 

leur. JovBNT : Jeunesse. 

Jarle ; Vaisseau de bois à deux Jubr : Jouer, 

oreilles trouées , par lesquelles on Juesdi : Jeudi, 

passe un bâton , un tinef en Bour- Juise : Jugement, 

gogne, une tine. Juoua : Jeu, assemblée. 

Jel : Je le. Jupe : Soutane. 

Jenglerie. Voyez J^vgl.b.. Jus : A bas , à terre; meure fus, 

Jes : Je les. mettre bas , chasser, détrôner. 

Jeun : A jeun. Justise : Justice; juge, goa- 

Joe : Joue. verneur, maître , Roi. 

JoÉE : Soufflet. JusTissa : Maîtriser, conduire, 

J'oi : J'ai eu , j'entends; j'oï , gouverner, 

j'ai entendu , j'entendis. Jut : Coucha. 

K 

JValbitdrb : Cigale, oiseau. Rex, keus : Pierre à aiguiser , 

Karole : Danse, concert. caillou. 

Keus , kex .* Celui qui a soin du 
feu, cuisinier. 



lADRE : Lazare. sulter, offenser, calomnier, mal- 

Laid : Offense, insulte. traiter, outrager, blesser. 

Laidakgement : Insulte , ou- Laidir : Insulter, offenser, 
trage , blessure. La ignés : Bois , bûches. 

Laidangbr , laidangier : In- Laine (contre) : Contre-poiJ. 



lES 

Lais : Insulte , affront ; laisse ; 
legs ; laid , difforme ; crime, faute. 
Laisse : Discontinatîon. 
Laisser : Cesser, discontinuer, 
manquer. 

Landes : Terres incultes rem- 
plies de broussailles. 

Lanieb : Lent, paresseux. 
LaNier:^: Lambeaux. 
Larecin , en larecin : Furtive- 
ment. 

Large : Libéral. 
Largesse , larguece : Libéra- 
lité. 

Las : Hélas. 

Las , lasse : Malheureux , mal- 
heureuse , infortuné , infortunée. 
La sus : Là haut. 
L'autrier : L'autre jour. 
Le : Au , du. 

Lé : Large ; côté ; en long et en 
lé, en long et en large. 
LÉAL : Fidèle. 
LÉALMENT : Fidèlement. 
Lealté , léaiité .* Foi , fidélité. 
Leaks : Là dedans. 
Leaumeut : Fidèlement. 
Leghere , lechiere , lecheur : 
Luxurieux , friand , amoureux , 
galant , débauché , qui aime la vie 
libertine. 

Lecueresse : Luxurieuse. 
Lecherie , lecheure: Friandise, 
luxure, débauche, vie joyeuse. 

Lede^ger , ledengier. Voyez 
Laidanger. 

Ledir. Voyez Laidakger. 
Leens : Là dedans. 
Legier : Facile; de legier, fa- 
cilement. 

Legieremeut : Facilement. 
Leiz : Près , à côté. 
L'en : Lui en , on , l'on. 
Lere , terres : Larron^ 
Leson , (pour la rime) : Lit. 
Lesse : Legs ; tâche. 
I^EsssR. Voyez Laisser. 
Lest, let : Laisse. 
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Let : Injure, affront , blessurer 
Let : Laid, hideux. 
Leu : Loup ; lien. 
Lez : Près , à côté ; large. 
Li : Lui , les , elle. 
Lie , liez : Joyeux ^ gai. 
LisFREs : Lèvres. 
LiEMENT : Joyeusement. 
LiET (rime) : Lèvp. 
LiNGEus : Draps,, suaires. 
LiNGNE , lingas c Bâtons , bâi*- 
ches , morceaux de hofa. 

LiQVEx, lltjuièx : Lequel. 

Lisse : Chienne pleine , et au- 
tres a nimaulL. 

LiuES : Lieues. 

LivRoisoN : Portion, 

Lo : Loue , approuve. 

Lober : Tromper, amuser. 

Locu , chie/ locu : Tète OÙ il 
n'y a des cheveux que par place. 

LoER : Louer, approuver, COtt- 
seiller. 

Loi AL, loiau: Fidèle. 

LoiAUMENT : Fidèlement. 

Loier : Lier. 

LotEA : Récompense ^ salaire » 
gages. 

LoisT : Il est permis. 

LoiT (rime) : Lie, joint. 

LoNGAiGNE : Canal , étang , vi- 
vier; lieu souterrain. 

LoNGAiGNE , adj. : Long. 
LoR : Leur. 

Los : Conseil , louange , appro- 
bation , réputation ; terre dé los, 
terre fameuse, titrée. 

Los ANGER, losenger, lozengîer: 
Railler, insulticfr. * 

LoucEOR DE fois : Avalear de 
pois , homme d'âippétit. 

LotrSQtrss : Lotiche. 

LozENGiER : Railleur. ^ 

Lues : Aussitôt, à Tinstant. 

LuiBRi : Récompense. 

Lut : Il lui fut permis ; licuit. 
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M 

JtIachsclisr : Charcutier^ boa- Malot : Taon , grosse mouche, 
cher. Mal taleitt : Mauvaise Tolon- 

Maçue; porter la maçue , être té, dépit, rage, fureur, 
chargé d'une entreprise ; bailler M'ame : Mon ame. 
la maçue , charger d'une entre- M' amie : Mon amie, 
prise. Mak ACEB , manecer : Menacer. 

Madbe : El^pèce de pierre. Mavaghe : Menace. 

Maignee, ma/^/z/e.* Famille, Makaie : Puissance, garde, 
domestique, maisonnée. jouissance. 

Mail : Maillet. Makaits : Rempli de biens , 

Mailluel : Maillot d'enfant. riche , qui regorge de richesses , 

Maiit : Matin. qui est à son aise ; demeurant. 

Maiit a MAiir : A l'instant. Maitchb, ma/zcAo^e * Estropiée 

Maiitdbe : Moindre. de la main. 

Main BR : Mener. M'andoille : Mon andouille. 

Maikgh E : Mange. Makbflb : Broche , vrille. 

Maihie. Voyez Maiguéb. M'anel : Mon anneau. 

. Maiics : Moins. Maiteb : Demeurer. 

Maiics, maint: Plusieurs; de- Man^s : A l'instant. 
meure; né, puiné. Mavieeb, subst. : Manœuvre. 

Maikteitib : Cultiver, entrete- Manoieb : Manier, toucher, 
nir, fréquenter, conduire, gou- Mahoib , subst. : Demeure, 
vemer. Manoib : Demeurer. 

Maibb (rime) : Mère ; maître. Maittèl : Manteau. 

Mais : Jamais, lorsque, ouand, Maittelet : Petit manteau. 
pas , point ; pourvu , à condition , Mar : Mauvais , méchant ; mal , 
€xcepté, à l'avenir, plus, dès que, malheur; marm.al, mal-Â-propo6, 
sinon ; je n'en peux mais, ce n'est à la mauvaise heure ; jà mar en 
pas ma faute, je ne peux plus. douterez , ce scroit mal si vous en 

Maisiebe : Muraule. doutiez. 

Maisnie. Voyez Maighée. M'arg : Mon arc. 

M aisselle : Joue , mâchoire. M abc : Vingt sols dans le xiii* 

Maistbie : Habileté , adresse , siècle, 
science. Mabvoié : Fou , enragé , hors 

M'ait : M'aide. du sens , du chemin. 

Mait, met : Coffre , huche au Mas : Matelas. 
pain. Masaicgk : Mésange. 

Mal , maie : Mauvais , mau- Masse : Troupe , assemblage, 
▼aise. Mastbb : Manifester. 

Mal AGE : Maladie , infirmité. Matous : Gâteau de pâte ferme. 

Mal abt : Malice , tromperie , Maufbz : Les diables, 
trahison. MaugbI l'ev , maugré sien : 

Malabt : Oiseau sauvage. Malgré lui. 

Mal-bailli : Mal ajusté, mal Maubbx : Mordre, manger, 
traité, en mauvais équipage. Maus : Mal, mauvais. 

Mal de hait : Maudit soit , Mautalekt : Dépit , fureur , 
malheur. rage, colère , mauvaise volonté. 

Malembitt : Méchamment , MAUTALEurtis : De mauvaise 
mal. Volonté y plein de dépit. 

Malbois : Maudit , maudite. M'autbx : Mon antre. 
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Mauvis : Espèce d'alonette. Mbs : Maison; messager; me- 

Mecike : Médecine. sure , ordre , façon. 

Meppait, meffet : Crime ,jnau- Mbsaesmbe : Mésestimer. 
Taise action , tort , péché ; esire Meschbaitgb : Mauvaise , A- 
meffet , être conpabl^, avoir tort, cheuse aventure. 

Meuaiohbb : Blesser. Meschéaits : Infortuné, mal- 

^ Mehaiit : Blessure , contu- heureux. 

sion , coup. Mbschbir , mesclioir : ArnTer 

Mbi : Mes. mal. 

Meius : Moins ; je demeure. Mesghief : Grime, faute, mal- 

Mbisse : Que j'eusse mis ; que heur, accident, 
je demeurasse. Mesghin : Jeune homme. 

Méist : Eût mis ; eût demeuré. Mescuiite : Fille en général , 
Mbixaits, mellenc, mellens : jeune servante. 
Merlans. Mbscuihette : Petite fille. 

Mblle : Merle, oiseau. Mesgréaks : Infidèles, héréti- 

Membber : Se ressouvenir, rap- ques , idolâtres, 
peler des choses passées. Méscboibb : Soupçonner , se 

Mbitgolie : Allure , conduite , méfier, 
façon d'agir. Mbsbsaitgb : Malheur, mauvais 

Mendre, Moindre, plus petit, état. 

Meitbstrbi., menestreil, me Misgrie , mesnie : Famille, 
nestreus, menestrex : Sevyitexas ^ domestique. ' 

joueur d'instrumens,menestriers, Meshairgner : Blesser, 
valets anciens, gens de. bas état Mesierb : Muraille, 
prêts à tout faire, comme les gars, Mesler : Brouiller quelqu'un. 
garsonst ribauts, pauioniers, Mesril : Maison dans les 

Mekeur : Mineur; frère me' champs , ferme seule. 
neur, cordelier. Mesoïr : Mal entendre. 

Meitjue : Mange ; menjust, Mespoiks : Mécompte, 
qu'il mange. Mesvrbrdbb : Se tromper , 

Meroir , subst. : Demeure. manquer à ce qu'on doit ; faire 
Meroir : Demeurer. faute ; mentir. 

Meroir , ( pour la rime ) :. Mi- Mbsprbsurb : Surprise , faute ; 
neur. sans mespresure, sans mentir. 

Merob , menu : Mineur ; /rere Mbsprisor : Fa^te, délit, crime. 
menor, cordelier. . Mes que : Lorsque. 

Merra : Mènera; m^nrai , me- Mes sire: Mon seigneur, mon 
nerai. mari. 

Merre : Moindre, plus petit. Mbstier : Nécessaire, utile, 
Merrois : Menerois. besoin ; mestier Dieu, service de 

M'erterte : Mon intention. Dieu ; mestier m'est, il m'est né« 
Mertoivbb : Se ressouvenir, cessaire ; si mestier est , s'il est 
Meru vair : Etoffe à petites nécessaire, 
fleurs. , Mbttbb avart : Exposer aux 

M'ervois : Je m'en vais. yeux, faire voir, déclarer, révéler. 

Merci : Pitié , grâce , miséri- Mettre seure , mettre sus : 
corde , bonté. Accuser, imputer. 

Merir : Récompenser. Mez f Arbrisseaux. 

Mervoijllb : Merveille. Mi : Mes , mon , moi ; moitié. 

Mes. F'o^ez Mais. Mib : Pas , point, 

s : Mon. MiBLZ : Mieux ; miel. 

ii3 
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MiSKiruiT t Minuit. 

■MiEUDRE : Meilleur. 

Mieue: Ma , mienne. 

MiEX, miez ; Mieux. 

MiEz : Miel. 

MiGif oT:Délicat, poli, agréable. 

Mise : Chirurgien , médecin, 

MiBEOR : Miroir. 

Mirer : Rendre , récompenser. 

MoEs : Moues. 

Mois : Mienne ; tas de gerbes 
de bled que l*on fait aiix champs, 
lorsque les granges sont trop plei- 
nes; monceau. 

MoiLLiER : Femme. 

Moissoir : Moineau. 

MoLLER : S'efforcer. 

MoiTACHAULx : De moine. 

M0NIA.L , moniaux : De moine, 
de religieuse. 

MoKs, mont : Monde; tout en 
un mont , en un tas. » 

MoxsTiER : Eglise , monastère. 

MosTTEiz : Elevé en honneur 
et en richesses. 

Monter : Valoir , servir , être 
utile , augmenter. 



NON 

Morgbl , morsel: Morceaa« 

MoREL , moriax : Chetal noir. 

Mors : Morsure ; mûres , fruit. 

MoRTiAa : Lampe , terrine , 
lampion. ^ 

Moult, mo»^: Beaucoup, plu- 
sieurs. 

MouTEPLiER : Multiplier .- 

Mouvoir : Partir. 

MvGEB, muchier, 7nncier:CjaL' 
cher. 

MuEBLE : Mobilier. 

Muer : Changer; muer un es- 
premier, l'instruire. 

MuiR : Mugir ; que je meure ; 
il meurt. 

Mu IRE : Meurt, de mourir. 

Mus : Muet. 

M'usAGE : Mon usage. 

MusifGB : Amusement, dissipa- 
tion répréhensible, libertinage. 

Musarde : Femme de mauvaise 
vie. . 

MusEL : Musisau , face, visage. 

Museb : Mener la vie joyeuse. 

Mut : Partit; . 



N 
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AGES 



, nàches : Les fesses ; 71a- 
tes, '■ 

Naie : Non. 

Naistre : Ntiissance* 

Nbaht, iTEEiTT : Rien , inutile ; 
pour neent , inutilement. 

Neis , nés : Pas même ; pas un 
seul. 

Nel : Ne le. 

Neixui, w^/wi."Nul. 

Ne kais : Pourvu que. 

Nbnkïl : Non. 

Nepourquaht : Cependant. 

Ne que : Non plus que. 

Nés : Ne les ; nés même , pas 
même. 

NÉS : Net. 

Nestre : Naissance. 



Niant. ^o^ciNEAinr. 

Nice : Novice, sanà expérience. 

N'iERE : N'étdît , ne sci'd. 

NiGBOMAKCE : Magie. 

Nil : Ni lui. 

Nis '. Pas même ; pas un seul. 

No : Notre. 

NoiAiTT, néant, noient: Inu- 
tile. Dans le Fabliau des deux 
Changeurs : [y autrui aise est'il 
noiant ; il ne faut point s'embar- 
rasser des plaisirs des autres. 

NoiER : Nier. 

Noiv, nois: Neige. 

NoisB : Dispute,. querelle. 

NoisBUs : Querelleur. 

NoisiBB : Action de disputer. 

NoircHALoiR : bidifference , 



Neu, (pour la rime) : Nuit; abandon. 
nocuit. Non POUBQUAiTT : Cependant. 

Nevous : Neveu. Non saguaitt : Ignorailt; à loi 



ORE 

de non sachant , comme un igno- 
rant. 

N'oT : N'entend ; n'eut. 

Nov : Ne le. 

NouREçoir : Nourriture. 

NoviAU : Nouveau. 

NuÈp : Neuf; nosfus , novem. 
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NuEP, nnés: Nouveau. 

NuisAKGE : Peine, ennui, cha- 
grin. 

NuLUi , nus * Nul. 

Nuits , nus : Nul , personne ; 
nuns nez , nul hoinme vivant. 



\J : Avec. 

OcHoisoir , ocoison : Sujet , 
prétexte , occasion. 

Octboier: Accorder, consentir. 
Oep : OEuf. 



o 



Entendue ; ort 

Oi-GE : Ai-je; entent 

OïL : Oui. 

OiH : Héritier. 

OiRRE : Chemin , train , équi- 
page; cruche ; grantoirre, grand 
train , promptement. 

OiRRER : Marcher. 

OisEL, oisillons : Oiseaux. 

Om , orne , on : Homme , on* 

Okivis : Uni , semLlahle. 

Onques : Jamais; avant; au- 
trefois. 

OwTES : Honte. 

Orains : Ci-devant , avant ce 
moment ; autrefois. 

Orbes : Coups , contusions ; 
ohscurs. 

Orge : Ours. 

Ord : Sale, impur, infâme. 

Ore : Bord ; à présent ; heure. 

Orée , orez : Orage; hord. 

Orendroit : Directement , à 
cet instant, à présent. 



Oreitt : Eurent; entendirent; 
prient. 

Oreb : Prier. 

Orguiex : Orgueil. 

Orine : Origine ; urine. 

Orlains , Orliens : Orléans. 

Orrez : Entendrez. 

Orront : Entendront. 

Ortaux : Orteils ^ les ponces 
des pieds. 

Os : Entends-tu. 
Os , ost : Armée ; ose ; ost ben- 
nie, armée assemblée. 
Ost : Qu'ilote, ôtât. 
OsTAGES : Gîtes, logemens. 

OsTAL, ostel, osteux : Maison 
en général. 

OsTii. : Outil. 

OsTOR : Autruche , oiseau. 

Ot : Eut ; entend , entendit. 

Otrier, ottroier : Accorder, 
consentir, convenir. 

Ou : Au. 

Ou Air : Dans un an, dans l'an- 
née, il y a un an. 

OuE : Oie ; anser. 

Ou EL : Egal ; yeux. 

Ou IL : Quoiqu'il. 

OuREH : Prier, adorer. 

Outheguidié : Présomptueux, 
arrogant. 

Outreguidieb : Présomption. 

OuvREoiR : Boutique , atelier 
d'ouvrier. 

OvBEB : Travailler. 
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PIB 



J. AELBTTB : Petite poêle , poêlon. d*état vil , gens prêts à tout faire « 



Paibllb : Poêle , chaudière. 
Paillubl, paillet : Paillasse. 
Pairb : Paroisse ; appareat. 
Palefroi : Cheval de maître , 
de parade, dressé au manège. 
Itallier : Paille. . 
Pahs : Pense. 
Par, superlatif : Très. 
Parage : Parenté. 



Parawt : Parent, paroissent; avoit. 



homme disposé à tout. 

Peghiere : Pécheur , peccator ; 
pêcheur, piscator. 

Peçoits. Vojez La Sautebesse, 
page 453 , vers 77. 

Peisser : Pissej:. 

Pel : Peau; pieu, piquet, le- 
vier. 

Pela (se) : Perdit tout ce qu'il 



évident. 

Parc : Lieu destiné au combat. 

Parcevahce : Action d'apper- 
ccvoir, découverte. 

Pabclose : Fin. 

Pardoiht : Pardonne. 

Parfond : Profond. 

Parfurkir : Accomplir. 

Pariex : Pareil. 

Parisis : Monnoie faite à Pa- 



Pelain , peleure ' Peau , poil. 
Pblice : Robe. 
Pelicer : Arracher la peau. 
Peliçoh : Manteau , robe four- 
rée. 

Peiîoeib : Penser. 
Penceir, subst. : Pensée. 
Pennes : Plumes , ailes ; étoffe. 
Perc : Parc. 
Perchbux , perecheux , père- 



ris, valant le quart en sus de celle ceus .'Xas , abattu , paresseux. 



faite à Tours ; ao sols Parisis va- 
loient a 5 sols Tournois. 

Parlement : Conférence ; te 
nir parlement , conférer , tenir 
conversation. 

Parliere : Discoureur, babil- 
lard. 



Parmi : Par moitié , au milieu, bleu foncé. 



Père : Pierre ; Petrus» 
Perier : Poirier. 
Perin , perron : Salon. 
. PerrEr : Paroître; perre, pert, 
paroît ; perra , paroîtra. 
Perrin , perron : Escalier. 
Pebs : Etoffe de soie, taffetas ; 



Paroille : Egal , pareil. 

Paroir : Paroître. . 

Paroît : Muraille. 

Paroler : Parler. 

Parost : Qu'il parle. 

Parrer : Paroître ; parra, pa- 
roîtra. 

Parsomme: Fin, conclusion. 

Parsovance : Découverte, ac- 
tion de s'appercevoir. 



Partie : Patrie , contrée ; por- per le monde. 



Pertuis , pertus : Trou. 

Pertuiser : Percer. 

Peschiere. Voyez Pechibb». 

Peser : Fâcher, chagriner, dé- 
plaire , incommoder. 

Pesme : Très-mauvaise ; pes- 
sima. 

Pesques : Lambeaux. 

Pestel : Pieu , piquet ; pilon. 

Pestre le ciel : Amuser, trom- 



tion, part 

Partir : Partager. 

Paticle : Joie, grand bruit, 
fracas. 

Paume : La main. 

Paumoier : Manier, frapper de 
la main , agiter de la main quel- 
que chose. 



Peteiller : Frapper avec un 
bâton. 

Petitet : Peu. 

Phisigibn : Médecin. 

Phisiqve : Médecine. 

Piaut: Peaux. 

Pi autre : Stable, chenil. 

Pièce : Espace de temps et de 



Pautonieb , pautoniere : Gens lieu \ pieca , pièce a, piesa, de- 
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puis long-temps en ça , il y a long^ PoiSBli^. Vovex, Pssbr. 

temps ; grant pièce a, il y a très- Poisoir : Fotion , bouillon \ 

long-temps. boisson. 

Pij.E ; dans Gombert : Moult le Poisr : Fâche , chagrine. 
maine de maie pile. Pol : Paul. 

Pihtent : Vin rouge. Poirois ( de grand ) : De grand 

PioB : Pire, plus méchant. poids, de conséquence. 
PioT : Oiseau qui commence à Pooie , poois, pooit * PouY^if, 
Toler. pouvoit. 

Pis : Poitrine; pieu, piqvet; Vooi^i^oixvoiT\touslesPooirs, 
puits. tous les Saints. 

Pis : Pire; pejus. Por : Pour. 

Place : Plaise; placent , placet, Porcagher , porchacer : Vré* 

Plage, ^/e^e: Caution. méditer, entreprendre, former 

Plaier : Blesser. un dessein , chercher. 

Plaigne , plain : Plaine , lieu Porges (rime) : Portes, 
uni. PoRCuiTE : Ëncuirassée , rem* 

Plaissier : Courber, plier. plie de ruse. 

Plaît, plet; tenir plet, parler, Porée : Les légumes servant à 
conférer; bâtir plet, comploter, faire la soupe, légumes fricassés, 
machiner. potage aux herbes. 

Plakté , plenté : Abondance , Porpeits : Réflexion , médita- 
grande quantité , grand nombre ; tioii. 
à grànt plenté , abondamment. Pohpewser , pourpenser : Ré- 

JPlatel : Plat. fléchir , préméditer , former un 

Plege : Gage , caution. dessein. 

pLEiriER : Entier, grand , abon- Pobpris , pourpris : Enceinte , 
dant. enclos , dépendances. 

Plehté. Voyez Planté. Porquërir : Rechercher. 

Plentive : Abondante. Porseer : Poursuivre. 

Plet : Discours, dispute, pro- Portere : Porteur, 
jet ; bastir un plet , former un Poskée : Grand train , grand 
dessein , préméditer. étalage, grand équipage, pompe. 

Plevih : Promettre, s'engager, PosTis:Fausse porte, pahssades^ 
cautionner. Pot : Peut , put. 

Plot ; Plut ; placuit. Pou : Peu. 

Pocow , poconet : Pot. Poue : Patte, 

Poï : Peu. 'Povu.B.TB, , ponretez : Pauvr^é, 

PoiE : Appui de fenêtre. Pour : A cause. 

Poignant (aller) : En piquant Pouret : Pauvre, 
de l'éperon , aller grand train. Pourpens : Perplexité , en ba- 

PoiNiL : L'anus. lance, réflexion, délibération. 

PoiNs : Point , du verbe poin- Pourpenser. ^oj^.Porpenseb. 
dre, pique , paroît. Pourpris. Voyez Porpris. 

PoiNs : Poing ; pugnns ; point ; Pourtant : Pour cela, par cette 
punctum. raison. 

PoiRRE : Péter; poirriez, pé- Pourtaster : Tâter autour, 
teriez. environ. 

Pois: Dépens, charge ; vous Pourtraitieb , pourtretier : 
estes venus sur mon pois , vous Raconter. 

êtes venu à ma charge , malgré Pou&veqir , porveoir: Penser , 
moi. s'imaginer, aviser. 



VKkEJLypraioiix, praiel, préau: 
Prairie, pré. 

Prendre : Commencer. 

Prestresse : Servante , gou- 
vernante d'un curé. 



5o6 RAI RAML 

Prouver (se) : Se montrer , se 
faire connoître; prousfer à des- 
loialf convaincre d'infidélité. 

Provaire , prosfoire , prow 
çaire , pruçoire : Prêtre , curé ; 
Preu: Beaucoup; profit ; brave, provisor; d'où , la rue des Prou- 
hardi , prudent et sage. çaires , près S. Eustache à Paris. 

Prevoire, proifoire : Prêtre, Provost : Préposé, 
curé. Puer (jeter): Rejeter, mettre 

Primerais : Premier;. ou pri" dehors, refuser. 
merain , au commencement. Puerri : Pourri , gâté , sali. 

Primes du jour : Six heures Puier : Appuyer. 
du matin. Puis que : Après que. 

Priveemeitt : En particulier, Pulejts , pullent , pullente : 
secrètement. Infâme , puant , abject , bas. 



Proier : Prier. 
Proiere : Prière. 
Proisie : Prisé , estimé. 
Proisne : Prône. 
Prou : Assez ; profit. 
Prous : Brave , hardi. 



Put : Puant , infâme ; de put 
estre , d'état vil , abject. 

Pute : Puante, vilaine ; de pute 
affaire , de pute estre , de basse 
extraction. 

PuTEL : Puits. 



Q 



oi, quoi : Tranquille. Que que : Pendant que; quoî- 

QuAiLE : Ardent, fort, alerte, que. 



Qu aille : Caille, oiseau. 
QuANQUE : Tout ce que. 
QuANs , quants : Combien. 
QuARESMEL : Carême. 
QuAROLE : Concert , danse. 

QuARRiAUx : Pierres ; traits 
d'arbalètes. 

QuAS : Cas ; casus» 

QuAs : Cassé ; quassatus» 

QuATiR : Cacher. 



Que qu'elle : Pendant qu'elle. 

Quérir : Chercher. 

Quex : Cuisinier. 

Quider: Penser, croire, s'ima- 
giner. 

QuiiTTAiNE : Lieu et jour que 
l'on tire au blanc. 

Qui que: a qui il, à quiconque. 

Quis, quist ; de quérir: Cher- 
cha. 

QuisTREUT : Cherchèrent, 

QuoisiER :Tranquilliser; quies" 



QuEKs , Cuens : Comte. 

'Quequ'aiksi : Dans le temps cere. 
que. .Qu'oT : Qui eut. 

R 



Xv'a : A encore. 

Raghapt : Rachat. 

Ragiet : Replace. 

Radrecer : Retourner, remet- 
tre dans le chemin. 

Raençov : Rançon. 

Rafaitier , rafetier: Réparer, 
raccommoder, rajuster. 

R'aie : Recouvre. 

Raivbs : Grenouille*. 



Rainsel : Petit rameau, bran- 
che , brin d'herbes. ' 

Rais : Rayons. 

Raisnarle : Raisonnable. 

Râler : Retourner. 

Ramaint : Ramène. 

Ramée : Berceau de branches 
d'arbres. 

Ramehtbvoir . , ramentoUfft : 
Repasser dans son esprit 9 senp- 



REM 



peler un fait , se ressouvenir ; 
d'où ramentoit , se rappelle , se 
ressouvient. 

Kamposne : Correction , repré- 
sentation , querelle, dispute. 

Ramposn ER : QuereUer, dispu- 
ter, gronder. 

Ramu : BranchU) épais. 

Ramdow , randonnée , rendon : 
Force , violence , rapidité , se- 
cousses rapides. 

Rapaier : Apaiser, satisfaire, 
contenter. 

R'arez : Aurez encore, récu- 
pérerez. 

Raviite : Force, violence, ra- 
pidité, torrent. 

Ravoier : Remettre dans le 
chemin. 

Ray : Rayon. 

Rebiitee : Deux fois. 

Rebondie : Secousse. 

Reclaim (faire venir à): Faire 
venir à réminiscence , à jubé. 

Reclaim : Refrain, proverbe. 

Recoi : Coin , cachette ; en re- 
coi ^ en secret, en cachette. 

Reçoif : Reçoit. 

Recoillir : Ramasser , assem- 
bler. 

Reçoivre : Recevoir. 

Recordeb : Se souvenir, rap- 
peler, retracer. 

Recorir : Se jeter derechef. 

Recobt : Rapporte , vous fait 
souvenir, rappelle le souvenir. 

Recouvré : Rétabli , refait. 

Recréant : Las , fatigué, abat- 
tu, lâche. 

Recroirb : Se lasser, s'abstenir; 
s'engager de nouveau. 

Recrut : Se lassa. 

Recuit : Reçut; dur, coriace, 
fin , rusé, madré. 

Refretoirs : Réfectoires. 

Reoehir : Confesser , avouer , 
reconnoître. 

Reiz : Rase. 

Remaigne : Reste. 

Remaindre: Rester, demeurer. 

Remainsist , remaigne , rc 
maint : Restât. 
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Remaivt : Demeure , reste. 

Remanaitt, remenant :^este y 
restant. 

Remeir : Rester, demeurer. 

Remembrer : Se ressouvenir. 

Remese : Restée , demeurée. 

Remest : Demeure, reste; sar 
chiez n*en remest sor lui , il ne lui 
en céda tien , il ne resta court. ' 

Remez : Resté, remis. 

Remireb : Considérer, exami- 
ner. 

REMPOSN£R.^or/?Z Rampo^hb. 

Remucer : Cacher. 

Renart (savoir du) : Etre fin , 
rusé , adroit. 

Rendon. Voyez Randon. 

Rendu : Moine ^ ermite. 

Renoier : Renier. 

Renuef : Renouvelé. 

RENvoisi£MENT:Joyeu.^ement. 

Reoignbr : Couper les che- 
veux, raser. 

Repaiber, repair ier, repérer: 
Retourner. 

Repairier , subst. : Logis, mai- 
son, retour. 

Reparolbr : Parler. 

Repass^ : Hcmis, rétabli,. re- 
venu. 

Repasser : Revenir de maladie. 

Repentaijlle : Cachette, secret. 

Repère : Logis , maison , de- 
meure ; retour. 

Repérer , reperier: Retourner. 

Repointe : Rétive , coriace , 
fine , rusée. 

Repondre : Cacher. 

Répons : Caché. 

Repost : Caché ; embuscade ;ea 
repost , en cachette , en secret. 

Reproche , reprovier .* Pro- 
verbe. 

Repus : Repus , caché. 

Requoi (à) : En secret , secrè- 
tement. 

RÉs , rese : Rasé , rasée. 

Rescorre : Recouvrer. 

Resgous ; Délivré. 

Reskeue : Recouvre. 

Reson (mettre à) : Parler, adrea- 
ser la parole. 
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RssouToiR : Recevoir. RoK : Roue. 

Rbspiter : Différer la peine , le Roi : Rets , ^ets. 
supplice. RoiETEL : Roitelet. 

R.*EST : SVst remis , est revenu. Roiller : Roiiler, agiter. 

Rest^kcheb : Sécher. Roit : Roide. 

Rbtolue : Reprise, enlevée une Roncik : Cheval de service, à 
■seconde fois. tous usages pénibles ; porte-malle; 

Retobhée, retournée : Retour. d*où le dimmutif roncinet. 

Retraire , retrere : Réciter , R'ont-il : Ont-ils encore, 
raconter, rapporter , expliquer , Rooiixeb les yeux : Regarder 
exposer; se retirer, différer, re- en les roulant. 

^"retram ^Ta"^' é é I^ooiWGNiEz : Rogné , coupé. 

réciréTemVêchKsŒem ' , ^^°?°^ ' ^^ ^^ ^"^ capuchon 

Retrere : Retirer. du moine , manteau. 

Rêvait, w^^.- Retourne. Rotruhewges : Refrains de 

Revel : Orgueil , rébellion. chanspns. 

Révéler : Se rebeller. Rouelle : Fortune , roue de 

Reveleux: Rebelle, alerte, in- fortune, 
docile , qui résiste , qui lève la Rouer , rover: Prier. 

™J^* Route : Troupe , bande de 

Revertir : Retourner. gens; rompue. 

RE^^Rasé^^*'''''''^' RouvAisoHS : Rogations. 

RiCHoisE* /Richesse. Rouver , ruet^er: Prier. 

RiEw : Chose; res. Royebe : Raie. 

Riens ivee : Ame vivante. Rubsste : Rude , sauvage, dis- 

RioTER , rioteir : Disputer. gracieuse. 

* Rivière : Source, origine, ex- Ruer, ruher : Se jeter, frap- 
traction. per, jeter. 

s 

i9 ' ABAiE : Son abbaye. ceinture , environner ; à^oiisaint. 

Sachant : Savant. ceint; sainte, ceinte. 

Sachel , sachelet : Petit sac. Saine : La rivière de Seine, 

Sacher : Tirer en agitant , se- Sainie : Saignée. 

couer. S AI NIER : Saigner. 

Sade: Sage, agréable, gra- Saint, jat^wc .- Marque , signe 

cieuse. de la croix. 

Sadette : Un peu sage. f ^^«^ ' ^^^^ ^^f'* 'If «*^*- 

Safrener : A^affer. ^^^^^ ' ^'^^^ ' «"*• ^ «^«« » 

Sage : Sensé , prudent , savant. ^® place. 

S'aïe : Son aicfc. S ambl ant : Mme, accueil, tp- 

Saie .Robe. parence. ^ , , . . 

Saigner, salgnier, sainier : S'ambler: Se dérober, S eiqui- 
Marquer, faire le signe de la ver, se soustraire, 
croix. S' AME : Son ame. 

Saillir : Sauter , se lever, se S'amie : Son amie, 
jeter, sortir, paroître. S'amoh : Son amouf. 

Saindrx : Geindre , mettre une Saks : Sang. 
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Sahs sejor : Sans relâche , sans Ssas, serf: Senritenr. 

délai. Sebs : Gros. Voyez Clbrs. 

Saoule : Lasse. Servage : Servitude , escla- 

S*AsoREiLLBR : Se chauffer au vage. 

soleil. Ses : Son , sa, si les , et les. 

S*ATAif T : Si à présent. Sis , secs ; deniers secs , deniers 

S*AUMAiixE : Son aumaille. comptans. 

Voyez T*AUMAiLLE. S'escole : Son instruction , set 

^'aumuge , s'aumuche : Son remontrances, 

aumuce. S*esgoeleb : Recoudre * ses 

SéLVs: Sols; solidi;i>ingtsaus, hardes. 

vingt sols. Sesone : Saison , à son tour, 

Saus , saut .* Salue. S'espeuse : Son épouse. 

Saut : Sauve; saute; sort. Ses sire : Son mari. 

Sautier : Pseautier. S'estudie : Son étude, son ap- 

S*AvoiivE : Son avoine. plication , son attention. 

Savoir : Sagesse , prudence ; Seue : Sienne , sa ; seues, ses. 

faire savoir j agir sagement, pru- Seuil : Le pas de la porte; jo- 

demment ; sas^oir fol , impru- //«m/ j'ai coutume ; jo^o. 

dence , témérité. Seult, seul : Il a coutume; du 

S*AvoiT : Si a voit, et avoit. verbe soloir et souloir ci-après. 

Seigner. Voyez Saigner. Seuh : Sûr, assuré; sur, super, 

Seigitor : Seigneur, mari. Seus : SeuA^solus; as coutume; 

Seille : Sceau , terrine. soles» 

Sejor : Séjour ; estre à sejor, Seut : Suit ; a coutume. 

être libre, en repos , sans embar- Seux : Ceux ; seul, 

ras , sans affaire. Si : Son , et ses , sa , ces. 

Sel : Celle, cette , si elle. Siècle : Monde. 

S*ELLE : Si elle. Siecler : Plaire au monde , 

Selve : Forêt. vouloir paroitre jeune. 

Semetiere : Cimetière. Siet : Convient , plaît. 

Semondre , semoner: Inviter, Siet : Situé , assis, 

mander, sommer, exciter Si fais , sifés: Ainsi faits , faits 

Semons : Invité, mandé. de cette manière. 

SEMOifâfi : Invitation. S*ira : S'en ira. 

Senb , seneiSf senez : Prudent , S'ire ; Sa colère, 

sage , sensé. Sire : Mari, maître. 

Sen estre : Gauche. Sisne : Sonnez ; deux six. 

S'entente : Son intention , son Siue : Sienne, 

application , son affection. Siut : Suit. 

Seoir : Siège. Soduiant, souduiant: Séduc- 

Sequeure : Secoure. teur. 

Serf : Esclave, serviteur ; ser- Soe : Sienne. 

vus. SoEF : Doux , gracieux , agréa- 

Sebgent , serjans : Serviteur , ble ; suavis. 

domestique ; serviens. Soepment : Agréablement. 

Seri , série: Doux , tranquille, Soel : Il a coutume , j*ai cou- 
agréable. * tume ; du verbe soloir. 

Serorge : Beau-frère. S'oi : Et si j'eus , et j'eus. 

Serrbz (huis) : Fermé à la ser- * S'oï: Si entendis , et j entendis, 

rure. Soi : Je sus, je pus. 

S'bbrob : Son erreur. Soiavs , soicus : De soie , ou 
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ressemblant à de la soie ; cheveux Sort (entendre de) : Savoir la 

soiaus, ressemblans à de la soie, magie, 

fins comme de la soie. Sort, sourt : Paroît. 

Soie : Sienne, sa. Sos, soz: Sous ; èot, fon. 

SoiBR : Couper, moissonner. S'ot : Et eut ; et entendit. 

SoiBUR : Moissonneur. Sot : Sut. 

SoiGif A.NS , soignante : Conçu- Sotie : Folie, 

bine. Souatume : Douceur, suavité. 

SoLAGE» , solacier: Consoler, Souavet : Doucement, agréa- 

soulager, se réjouir, s*amuser, blement. 

dissiper, avoir de la joie, de la Soue : La sienne, 

consolation. SouEF,.çoi/ez .'Doux , agréable; 

SoLAS : Consolation •, satisfac- il est aussi adverbe, 

tion, contentement. SovvvviV.TEvs^soujyretous : Qvà 

SoLASsER. Voyez Solacbr. est dans la peine. 

SoLAUx : Soleil. Soulacier. Voyez Solacier. 

Sole : Seule. Souliens : Avions coutume. 

SoLiER : Salle en général, ga- Souloil : Soleil, 

letas , soit par baut , soit par bas. Soupapes : Soufflets , coups de 

Sollehes , jo//erj ; Souliers. poings. 

SoLoiR , souloir : Avoir cou- Soupe ew viw : Du pain trempé 

tume ; soloit, avoit coutume. dans le vin , que Ton appelle en 

Soloit, (pour la rime) : Sou- Bourgogne une trempée* 

leur, crainte , saisissement. Soupelis : Surplis. 

S'oM : Si on. Sourdois : AToreille. 

SoMMBçoir : Haut, extrémité. Sous : Seul, 

surcharge. Souslochier : Boiter. 

S*oifQUES : Si jamais. Soutis , siitis : Subtil , adroit. 

SoR : Sur. Souvin , souçine : Couché le 

SoRciL : Sourcils. visage en Tair; supinus. 

Sorcot , sourcot : Habit, robe Subveiction : Secours, 

qui se met sur la cote , la veste , «« o. 

corset , surtout. c o- * 

SoKFAiRE : Augmenter, ampli- ^^=» • ^^^^ > «o» î •»«<?«*# "«»• » 

fier. s^*- 

Soboitder: Abonder, regorger. Suer: Sœur. 

SoRPORTEH : Supporter , en- Sus : En haut ; sus et jus, haut 

durer. et bas. 



X ABOR : Tambour. Tains, taint : Pâle, défait, 

Tahon : Grosse mouche qui défiguré, 
incommode les vaches. Taiserow : Tison , bûche. 

Tai : Boue , fange, bourbier, Taisir : Se taire, 
lieu marécageux. Talent : Envie , bonne volon- 

Taillant : Maigre, pointu, té ^ désir, empressement, plaiiir. 
qui coupe. T*ame : Ton ame. 

Taille (mettre en) : Compter, Tançons, tanchons : Déiiats, 
nombrer. querelles , disputes. 

Tailler : Compter. Tans : Fois ; dix tans, dix fois. 



TIN 



TRA 



5ll 



Taitt WE QUANT : Nullement, oreilles, pour mettre la ren- 
en nulle manière. dange. 

Tant que : Jusqu'à. Tiwel : Salle basse , galetas 

Tapir : Cacher, se presser , se pour serrer les tines. 
serrer contre quelque chose. Tineus , pluriel de tinel, 

Tjluguk ^ targier : Différer, Tire a tieeîA l'instant, promp- 



tarder. 

Targer, targier, suhst. : Dé- 
lai , retard. 



te m en t. 

Tiue : Tienne, ta. 

ToAiLLE , toeille : Voile , ser- 



Tarier : Presser, pousser, ex- viette, nappe , essuie-main , toile, 



draps de lit. 

Toeiller : Fouiller, remuer. 
Toille (rime) : Tu les. 
Toissus : Rubans , ceintures. 
Toïtel, toitiaus : Petit toit. 



citer. 

T'aumaille : Tes bœufs , tes 
bétes à cornet , ton aumaille. 

Taut : Enlève. 

Teches : Taches , défauts ; 
marques distinctives. On a dit petite étable. 
dans les siècles passés , bonnes ta- Tolir , tollir : Enlever, 
ches, et mauvaises taches. 

Tehir : Croître, augmenter. 

Teil : Tel. 

Tempre : Tôt. 

Tmxc^^tencon : Querelle, com- 
bat, dispute. 

Tencer, tenchier : Disputer, 
quereller. 



ToLLiSTEs : Enlevâtes; tolois, 
j'enlevois. 

ToLT : Enlève. 

ToLTE , tolLue : Enlevée. 

ToLTE : Levée de deniers ; d'où 
maltote , concussion. 

ToR : Tour. 

ToRHEs , tourbes : TrOupes ; 



Teneures : Domaines , biens fusées de terre à brûler. 



immeubles. 

Tenor (estre en) : Etre en pos- 
session. 

Tens : Fois ; cent tens , cent 
fois ; quatre tens , quatre fois. 

Terdre : Nettoyer, essuyer, 
torcher. 

Tere : Taire ; silence. 

Terres : Biens. 



ToRWE : Nièce. 

ToRNER : Retourner, revenir. 

ToRwoi : Joiite. 

ToR NOTER : Jouter. 

ToRNOiER, subst. : Joute. 

ToRT:Tortu;dommage;tourne. 

ToRTE : Tortue. 

Tos , toz : Tous. 

Tos DIS , tous dis , toz dis : 



Ters : Nettoyé, essuyé, torché. Tous les jours. 
Tertres : Collines , buttes de Tos tans , tos tens : Toujours , 

en tout temps. 
Tôt : Enlève. 

TOUAILLE. /^O/eZ TOAILLE. 

TouDRA : Enlèvera ; toudrez , 



terre. 

Tessus : Rubans. 
Test : Vase , soucoupe. 
Test : Tait ; tacet. 



Testée (pour la rime): Rouge enlèverez. 



testée , tête ensanglantée. 

Teus, /ejc.* Tel. 

Ti : Tes, ton , toi. 

Tille : Chanvre , corde de 
chanvre. 

Timons : Les jambes et les 
cuisses. 



Tous dis , toz dis : Toujours. 

TousE : Fille bonne à marier* 

Toutes voies : Cependant. 

Trahitier, trahitor, trahitre, 
tràîtor : Traître. 

Traihi : Bien fait, compassé, 
fait à trait. 

Traime : Trame , fil pour our* 



TiNB, tinel: Gros bâton, le- 
vier pour porter des tines , qui dir la toile,, 
sont des vaisseaux de bois , à Traion : Tiron:;. 
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Traire , trere : Tirer ; irere à ^ Tresteitir : Arrîyer justf ad 
' iesmoing , prendre à témoin. 'point. 

Trambttre : Envoyer. Tbistait (chanter de) : Faire 

Tbaus : Tfons. des lamentations. Roman de Tris^ 

Travailler , traveiller, travil' tan. Chevalier de la Table ronde, 
/«r: Tourmenter, peiner, lasser, critiqué pour sa longueur dans 
accabler. Sire fJains et Dame Anieuse. 

Trbcbs , tresches : Cheveux. Troussbl : Trousseau , valise. 

Trechler : Tresser. TRouvEUR,^n)i^or; Inventeur. 

Tremer EL : Table de jeu. Tru âge : Tribut ; estre en trua- 

Tremebeler : Jouer. ge, être en prison faute de rançon. 

Trépas ; Passage d'un endroit Truaitd : Gueux , mendiant , 
à l'autre , et j '. V^^ demande son tribut ; robe 

Trépas : Violement de la loi , truande , mauvaise , déchirée, 
transgression , foute. Truel : Filet à pécher au bout 

Trépasser : Passer outre , con- ^,„^g perche. 

^'^Trbpeiller : Trépigner, s'a- Th^ever : Trouver. 

I»£{çj./ Truffer : Tromper, amuser 

Trere : Traire , tirer ; açolr "^ paroles. 
trere , souffrir ; tret eu , avoir Truffes : Mensonges , choses 
souffert. controuvées , contes en l'aîr, sur- 

Trescuer fors : Enlever. prises , sornettes , tours d'adresse. 

Très oïr : Ouïr, entendre clai- Truis , truist : Trouve, 
rement, distinctement. Trumiaux : Les jambes. 

Trespeitse : Triste , abattu. rp ^„„_ rp_ 

m /^r lUERT : 1 OUrUC. 

Tresses : Cheveux. r», • m .ri 

Trest : Se tire, serre. , ^uiel : Tuyau ; tuiel de cw 

Trestor : Fuite , détour, délai, ^^te , canon de culotte. 
Trestoz , trestuit : Tous en Tuit : Tous, 
général. Tumer : Tomber. 

u 

U EVRE : OEuvre , ouvrage , opé- Uevrir : Ouvrir, 

ration ; ouvre. Uis : Porte. 

Uevrer : Ouvrer , travailler , Umelier : Humilier, 

agir. Umle : Humble. 

V 

V AIN : Foible , abattu , sans signification d'aujourd'hui ; c'é- 
force. toit le fils d'un Roi , ou d'un Sei- 

Vair , vaire , vairons , vairs : gneur. 
De différentes couleurs ; varius. Vaucel : Petite vallée. 
Yex , jeux vairons , étoient les Vaucist : Auroit valu, 
beaux yeux dans les xii , xiii et Vaudra : Voudra. 
XIV* siècles. Vauroit : Vaudroit ; voudroît. 

Vait : Va. Vaussisse : J'aurois voulu; et 

Vallès, t;a//6/, et 2;a//o5, (pour j'aurois valu, 
la rime) : Valet. Ce terme étoit Vaussist : Il auroit voulu, 
anciennement bien éloigné delà VAVASSEUB,i/a('0ffor. Arrière- 

vaMal» 



